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GENERAL INTRODUCTION 


T he aim pf tlîe Camb^Mge Modem French Se!i«a»is 
to offer to teachers^ï%ench texts, valuable for their 
subject-matter and attractive m style, and fo offer them 

r> t ^ 0 

eqwipped with exercises sudi as teachers who follow the 
Direct Method bave usually been obliged to compile for 
themselves. 'The î'exts are arrapged in three groups, — 
Jupior, Middle dhd* Senior, — désigné^, respectively,» fqr 
pupiï» of i3*to 15, of 15 to 17 and of 17 “to 19 years of 
âge ‘ It iâ hopeà to bring into schools some, of the most 
motablo moderrf books, — noyels and stories, memoirs, 

c 

books of travej, history and works of criticism ; andéurther 
to give the pupil not*only an opportunity of becoming 
acquainted with great books, but, at the same time, of 
reading them in such a way-thatTie may gain in knowledge 
of French, in ability to write and speak the langûage, iij 

4) 

sympàthy wit^ and ’intefest in 'France, mère des uirts, 
des Urfnes, et des lois.' 

It is with this fnd in view that thg exercises are 
^written. They follow, in the main, the Unes of "my Exer- 
cises on Erckmahn-Chatrian’s Waterloo, publishe<J by thç 
Cambridge University Press in 1909. Some of the môst 
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» ‘ 

distinguished tgachers of French havô*expressed to me 
•their approval of these exercises ; other^àvç paid*them 
the sincerest compliment in imitating tîîetji. Eacl;i exercise 
is based on* a definite number of pages of the text and 
consists of : questions in French onr(«) the sftbject-matter, 
(b) the words and idioms, (c) the grammar. In addition, 
in ail the volumes of the Middle'^Grqup and in some of 
those of the other*two Groups, English passages, based 
on the pages under review, are provided Ær translation 
iptqJFrench. Where there rs^no trailfe^tion, the nunjber 
of questions is increased, aridj in the Senior Group, oppor- 
tunity is gfven for free ‘composition. The intention is 

I c 

to catch in this fcwrfold ^et every important word %nd 
idiom ; often, to catch them even more than once. The 
questions on the subjg^-matter are rrot o^ the kind that 
may be answered by selecting sonîe particular scrap of 
the teXt. They involve some effort of intelligence^ 'Some 
manipulation of the text. The" '“geneial questiohc on 
words and idioms aim at showing how the words of th^ 
text rpay be used in quite other connections, in bringing 
them home to ‘the business and bosoms’ of the pupils, 
in building up the vocabulary by association, comparison, 
And Word-formation. * Often . something will be learnt 
^from the form of the questions, and every question should 
be answered wifh a complété sentence so that the répétition 
may help memory, The questions on grâmmar wiJl serve 
to test oral wprk donc in class. ]^ch volume coiitains 
a systercatic sériés of , questions on verbs and pronouns, 
with examples drawn, where possiblé, from the text,.an(J 
brides, each exercise contains a question, or questions, 
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on the grammai^ (Jlthe pages on which it isjbased. «Lastly, 
vocaManes s^provided for the convenience of those“ 
teacheîfe who wisîn# translation into English, in addition 
tOfc or iijstea^ of, reading ail in French. The editors of 
^the d^erent Volumes» hâve practicd expérience of the 
teaching of French, Our hope is that this new Sériés 
may make Frênch l^aching more intelligent aiM more real, 
antf therefore more interesting and môre effective ; that 
it may help to give the pupil an interest in French ideas 
anduideals which he'will not tose, and provide him ia ths 
classroom with an atmosphefelaot altogether alien to that 
of France itself, the other FatKerland, for 

Chacun a deux pàys, 

Le sien et puis la Franfbe 


, A. WILSON-GREENî 

ç O 

East' Cottage, » 

Radley. . *' 
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Ouvrages du^ même Auteur 

Emile •et Hélène. 

Monsieur Blan^. 

Bébé . (Scenej of Child Eife) 
Scenes of Fajiiliar Life. 

Le ThéâLe l^Êcole. 

La- Family Troisel. 

Freijch plays for Schools. 
Conte^g, des Chevaliers * 

Berthe aux grands Pîed» 
Petites Comédies. 

Chevaliers de Charlémagrtb. 
Amis et Amiles, Aiol. 

Asinette. ^ 

Je sais un Conte. ^ 

Le Chalet Pçycinet. 

Victot ef Victonne. 



’ PR*ÉP'4CE DE L’AUTEUR 

J ’ESSAIE fci de faire coi\aaître un vieux cqin de France, 
^’&.vec ses habit^uies proviQciales .enracinées et désuètes. 

3 » 

Pour ramusement de n^î> lecteurs j'ai insisté un peu 
sur 4e côté grotesque et » ridicule de certaines vieilles 
coutumes. ' ^ * > . * - 

Dans la petite ville que j’ai choisie pour modèle, et 
qu’on ne trouvera ^ère sur une carte de la France, la vie 
est calme et même lerne. Les dissensions de famille et 
les rivalités paesquines sur des points de piètre intérêt y 
metjtint seules nn peji’de variét^. Je n’oublie pas néan- 
^moin§ ^ue j’écrî^ poui' la jeunesse et que fes questions 
d’étiquette ou de 'préséance et les usages surannés in- 
téressent moins les jeunes gens que les récits d’aventures. 
C’est pqjirquoi mon héros, Julien, se fait soldat et va 
jusqu’au Maroc, tandis que je conduis mon héroïne, Alinç, 
au Couvent. > 

S’il y a beaucoup de lettres dans ce petit volume c’est 
parce ,que tous* nous en écrivons et nous en recevons 
beaucoup ; la correspondance prend une bien large place 
dans notre vie quotidienne. J’ai donc cru inté^sser mes 
'lecteurs en leur montrant comment on écrit, et surtout 
comment on finit, une lettre en français. <» 
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, PRÉFACE. 

Les faire-part, dont je donne ici quelques modèles, 
§ont rédigés selon des formules plus ou nmkrs inwiables. 
Les anglais plus pratiques que ijous, f»e-at-§tre aus|i plus 
paresseux ?, insèrent les annonces de mariage, de naissance 

t * 

et de décès dans lès colonnes de^ leurs jqumaux^ En 

France où tout le moûde ne lit pas le journal, on se donne 

plus de peinf et les faire-part sont'exiçé!> par nos usâges. 

J’ai fait mon possible pour enseigner comùient ^es 

choses se paient de l’aütre c^é de la Manfihe, et si j’ai 

réussi à intéresser les jeunes.gens quidiront mes pagé^ je 

0 

me trouverai récompensée de /mon labeur. 

L. FRAZER. 


Londres, 

* septembre, 1914 
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La Raison aux Panonceaux 


en regard du titre 




CHAPITRE I 


D^ns la petite ;>^ille Musai, 'à l’angle formé par la rue 
des Dîmes et Ta ru« des Jacobins, se trouve une vieille 
maison, aux contrevents gris, à l’aspeCt froid et sévère, 
appelée, on lîe sait trop pourquoi, l’hôtel, du Vieux- 
Château. La tra<^ition ne pg.rle d’aucun château dans 
les environs, m'ais on a coi^s^vé son nom à la vieille 
demeure, et on la montre «apx touristes comme la plus 
ancienne de l’antique cité de Murnl. 

En face de l’hôtel du Vieûx-Châteali, dans la rue des 
Dîmes, se trouve une autre maison encc«:e plus remarquable; 
elle date du.j<^i' siècle et méritq, d’attirer .l’attention 
d’abord par les paijonseaux qu’elle porte, et puis surtout 
par se^ ornements en zigzag, signes irrécusables 3u style 
roman Kecond&e. Ce* vieilles habitations ont été mira- 
culeusement* épargnées* gar les guerres ; les révolutions 
■nfe les bi>t point tbuchées, et Iq pioche des démolisseurs 
modernes ne les a pas encojre frappées. Un peu plus*haut 
on voit l’ancien couvent des frères prêcheurs, avec son 
réfectoire £t ses caves qui ont gardé leur cachet moyen- 
âgeux. Ce fut, dit l’histoire, Raoul de Marboy qui, au 
retour des croisades, fonda cé monastère, et fit construire 
la belle église Saint- Jean dont les boiseriçs artistement 
sculptées représentent * des* scènes de la Bible. Cette 
église possède en outre une Vierge et deux ou trois statues 
en marbre qu’on attribue au ciseau d'im fâmeux sculpteur 
de la Renaissance. ' ■ ^ * 

• Grâce à ses monumènts, la ville dè Mural est connue des 
archéologues; mais d’ordinaire le voyageur, distrait 
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pressé, ne jette qu'un coup d'œil rapide et indifîérent sur 
cette dté privilégiée, aux sombres ruines «mais aux riantes 
promenades. Son aspect calme jwuprart fcependant 
être trompeur ; car les disseBsionÿ,"^es querellfe et les 
disputes de fartiille y régnent depuis des siècles ; et ces 
discordes sont souvent plus cruelles que, les guerres et 
que"^ les révolutions. ' La maison qui porte le No. 5 , rué 
des Dîmes^ appartient à maître Tarpet, notaire, ainsi que 
l'annoncent les panonceaux placés aa-dessus de la^ porte. 
L’hôtel du Vieuiîf-Château est actuellement la propriété 
de la famille de Saint -Ménaid. Les de Saint-Ménard et 
les Tarpet ne se connaissent point. ' J-a légende rapporte 
qu’une inimitié héréditair^e, remontant à l’époque de 
Louis XVI, les sépare. L’histoire n’est pas cer+aine si 
c’est un Tarpet c^ui '> fait affront à un de Saint-Ménard, 
ou bien si 'un de Saint-Ménard a insulté un Tarpet; ce 
sont là des vétilles qui importent peu ; on se borne à 
constater jqu’il y a «tu affront au terhps jadis ; et jamais 
à^Mural, où les siècles ne comptent guère et où les années 
ne comptent point, un affront n’est pardonné. 

Madame de Saint-Ménard est fort pieuse, elle va à la 
•messe de huit heures tous les (Tiatins ; madame Tarpet 
ne manque jamais cet office ; mais ces dames s'arrangént 
soigneusement pour monter àd’ église Sajnt-Jean chacune 
de leur côté ; elles se guettent parfois longuement à travers 
les transparents rideaux de tulle qui garnissent leurs 
croisées pour ne jamais-^se rencontrer. Maître Tarpet, qui 
cumule les fonctions de notaire et de maire, salue son 
voisin lorsque le hasard le forçe absolument à cette 
pôlitesse. Monsieur de Saint-Ménard ,r^d le sàlut avec 
cette nuance de hauteur et de civilité dont 1 ^ bdns prq- 
vinçiaux seuls possèdent le talent j un étranger n’ÿ verrait 
que d^v feu, et un Parisien s’amuserait prodigieusement, 
de ces mièvreries. Mais à Mural il ÿ a un protocole sévère 
ctous 3es enfants le connaissent et s’y conforment, car ces 
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lois implicites mais immuables ont toujours existé, et l’on 
prétend.dans le *pays que ce qui a toujours été sera 
toujoiûÿ, et sera l^ujours bien. 

L’as{)ect des deu* voisins contraste beaucoup plus que 
leurs caractères. Maître Tarpet, grand, sec, aux coudes 
pomtus, *est tout en angles. Son voisin, le propriétaire 
de Saint-Ménard, est petit, court, aux épaules noyées dans 
la grosse. Celui-p i a pn fils, fet^ le notaire a une fille 
charmante, vive, fin#, gracieuse, jolie, élégante*. Sa mère 
l’haBille coquettement, et ne lui permet guère de faire 
un pas sans être accompagnée. Le dimanche, après-midi, 
sur JéS remparts, Jaiidis que^tout Mural se promène au 
son de la musfque militaire^ ie jeune de Saint-Ménard,'" 
âgé dg vingt-trois ans, segardg' parfois mademoiselle 
“Tarpet qui baisse ^ les paupières e^ trottine allègrement 
au bras de son père ; elle e^t déjà aiîssi grande que sa 
mère, quoiqu'elle n’ait pas encore dix-scpt ans. Les familles 
ennemies se cro^gent et se recroisent ajnsi chaquï^dimanche, 
sans paraître se voir. # Julien de Saint-Ménard balance sa 
canne, de jonc à pomme d’or, et caresse une môuçtaclie 
presquft invisible. Alia^ Tarpet joue avec son ombrelle, 
cause* avec ses patents,* çt relève gentiment le* pan de sa 
‘rôbe Idhgue à lacfueUe elle n’egt pas encore tout à fait 
habituée. Chaque semaii;^ le même manège se r<^ète, 
et jamais, jamais il n’arriVe rien de nouveau ; les paisibles 
jours se«Tiivent, tous pareils et sans interruption, comme 
les perles d’un collier. Cette monotonie fait le désespoir 
d’Aline, mais elle garde pour elle ses sentiments, jcar à 
Mural une jeune fille bien élevée se soumej aux usages ; 
or l’usage exige qu’une îeun% fille bien élevée soit heureuse 
chez eH©k gt d’une humeur égalé et enjouée. Le piano et 
les gammes, la tapisserie et l’aquarelle, leÿ œuvres pieuses, 
par-ci, par-là, une réuifion de la société de bibnfais^nêe, le 
dîner hebdomadaire éhez la tante* Berthe, la visite de 
monsieur le curé tous les jeudis, une partie de whist^jouée 
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à trois, en silence, avec un mort, voilà bien de> qaoi suffire 
aux distractions d’une enfant de bonne maison, 

La seule chose qui amusât Alin^ c'était sa leçon 
d’anglais, deux fois par semaine ; on lui permettait de 
lire avec sa<maîtresse le roman de John Halifax, gentleman ; 
la vieille tante, Bérthe Tarpet, faisait des" remontrances 
à ce"' sujet, car elle' n’aimait pas les innovations, et disait 
souvent : "A quoi peut bien servir )a connaissance de 
l’anglais, e'i la lecture de John Halifax, gentleman, à une 
fillette, née à Murâl, qui se mariera infailliblement à Mural 
et qui passera inévitablementrle reste de ses jours à Mural, 
pour être finalement enterrée dans lartqmbe de ses pères? ” 
Madame Tarpet, quoique fprt douce, tenait tête à sa belle- 
sœur : Aline sera une jeune fille accomplie, et pour cela 
il faut qu’elle sache J’anglais, pijisque bientôt, c’était le 
journal du soir qui le disâit,'on ne parlerait plus qu’anglais 
en France. On avait beau répéter à la not#.lresse que les 
plaisanteries des journalistes ne signifjÿient rien, elle 
s’obstinait à tel point qu’elle-mêmq suivait régulière- 
ment .les cours de sa fille et lisait, mais à la dérobée, John 
Halifax. C’était peut-être aus^«afin d'êfre abstfJument 
certaine que la lecture'de ce volqtrie étaM convenable pour 
l’enfant. Du reste le petjt roman intétessait beaücoup 4a 
brave dame, et elle se récréait qp le lisant. Le notaire, lui, 
haussait les épaules et ne disait rien ; il trouvait qu’ap- 
prendre l’anglais, faire des arpèges ou coudre ^ 4a méca- 
nique, c’était l’affaire des femmes. Dès le lendemain de 
son rpariage, il avait soigneusement et catégoriquement 
établi un min^tère de l’intérieur pour sa femme ; et pour 
lui<-même, un ministère des Affaires étrgingères cfù^il dé- 
ployait une grande acti\^té. Ses occupation^ iiiftltiples 
l’appelaient souvent au dehors, et sachant que chez lui 
tout'é^t ré^lé comme à du papiei^« musique, il laissait sa 
femme vaquer' à ses ‘affaires, sansVse soucier autremeât 
^e la^ surveiller. ‘ * 
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A l’h^teî du \?iipux-Château, les choses se pass^ent de 
façon id5hti(^i»i Monsieur de Saint-Ménard était heureux 
en méii^ge. Sa femme, encore jeixne et active, égayait 
la vieille habitation par* son caractère enjoué et son 
invariable bonne humeur. Ménagère accomplie, elle était 
Jenue pour letmiroir des plus belles, qualités. Daqs la 
maison, dans un ordre méticuleux, tout brillait, tout relui- 
sait dâns les vaste? chanîbres aux Ictmbris sculptés. Julien 
faisait -le bonheur d^ ses parents ; c’était un garçon bien 
découplé, de bonne mine, rajfgé, et* de complexion douce. 
Il rêvgissait peut-être^un peu trop et il était fort distrait, 
ce qbi lui occasionflait bien défe déconvenues. Il y avait 
au Vieux-Château une excellente bibliothèque, héritage 
d»un gttind-père bibhomane. ‘Julien y passait *ses heures 

de récréation. H lisait Surtout les lécks d’aventures, se 

< • 
passionnait pour Don Quichotte, et s’enthousiasmait de 

Gil Blas. Au .lycée, il avait appris un peu d’anglais ; car 
la mode de cet raseignement avait pinétré jusqu’à Mural. 
Uqe traduction d’IVanlioe lui donna le désir de lire cette 
histoii^ dans l’original, et, à l’aide d’un dîbtionnaire et 
d’une «grammaire, U s’aBrângea pour étudier Walter Scott. 
'C§ fut une joie de.bien dfes jours. Julien était aussi fort 
adroit aux sports, et s’adonnait surtout à la bicyclette 
et à l’équitatiorr. Au fond* c’était un exalté ; il ne rêvait 
que voyages et il voulait avant tout voguer sur mer ; il 
souhaitaft T^oir les tropiques, lés forêts vierges, et la Croix 
du Sud ; il avait soif de l’inconnu ; mais, en garçon bien 
élevé, il ne laissait rien paraître de ses désirs, ht se 
soumettgiit docilement quand son père l’iriïtiâit, petit; à 
petit, ^u rôle de* propriétaire, «t inspectait avec lui les 
terres qu’il* possédait aux confins de la petite cité pro- 
vinciale. Julien savai) qu’il serait destiné *à vivre «des 
jqprs tranquilles à Mu|^, comme il .en avait toujotuB été 
chez les de Saint-Ménard depuis l’origine des temps. 
On n'avait pas encore choisi de carrière pour' luiî 
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mais il, avait décidé que, comme ses.pères, il ne ferait 
rien. Tôt ou tard, on le marierait convenftWerqdht^à xme 
demoiselle de la ville, riche, jolie, poufvfle de tqfites les 
vertus de ce monde, et qui, selon l’usage immémorial et 
d’après les rites usuels dans la cité de Muial, arrondirait 
ainsi ses propriétés.. ,Déjà, on parlait au jaune homme dq 
partis sortables et somptueux, de mademoiselle X., ou de 
mademoisdle Z. Il rie disait pks ndn positivement, il 
avait l’air de réfléchir, mais sa pensée errait vers les 
palmiers du désert, ou’vers Içs cimes neigeuses des Andes, 
et, à part lui, il avait résolu fermement de rester garçon 
et de garder sa liberté. II est vrai qûe le dimanche, sur 
les remparts, et surtout quand la musique militaire jouait 
une valse sentimentalé, Jülien regardait parfois Aline 
Tarpet, toute rose et blandie sdus soh ombrelle, et il se 
disait qu’il ferait bpn de voyager sur mer, ou même en 
ballon, avep une personne aussi gracieuse et aimable. 
Quel charmant camarade elle ferait ! Mais il ne fallait 
pis y songer, puisque les familles étaient ennemies, et que 
cette ' inimitié durait depuis toujours. Julien, f'ésigné, 
rentrait alors au Vieux-Château, se replongeait dans des 
romans, et oubliait l’heure eii rêvant à des yoyagps 
fantastiques ; mais ses parents ne se doutaient de rien, 
ils étaient satisfaits de le voir' K studieux et si casanier, 
et se félicitaient de l’éducation qu’ils avaient donnée à 
ce fils unique. C’était en 'effet un garçon môd^le. 
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CHAPITRE II 

^La famille Tarpet possédait un jardin magnifique ; il 
donnait (ierrilre la maison aux panondeaux et descendait 
jusqu’aux reinparts dé la ville. «Cétait un véritable 
jardin français oil l’art n’était ‘pas caché ; l.a symétrie 
y régnait avant tout, et l’ordre 5' était représenté comme 
dans les parcs célèbres du xvii® siècle? La rigidité géo- 
métrique n’était pas absolfte, mais les massifs étaient 
bien formés, les parterres éjaient .sertis de buis taillé 
artistemeht, les grands arbies alignés formaient de 
belles ^vendes ombreuses, «et, la pèlouse, à surface plane, 
descendait en pente doyce jusqu’à Ja clôture. Une allée 
transversale, couverte d’un bêrcdau de vigne et de rosiers, 
conduisait jusqu’à une tonnelle en “treillage, devant la- 
quelle il y avait une fontaine et uij banc de* pierre. De 
ce banc, la vue était euperbe ; on voyait les monuments 
etlesjruines de la vieille cité au-delà des fosses, etle.fleuve 
qui sefipentait au loin dans les pralines bordées de forêts. 

En été la famille* Xarpet restait tranquillement à 
Mural.* Les hommes trouvent toujours qu’un déplacement 
inutile est une ^folie ; le qptaire était de ce nombre^ et la 
notairesse était invariablement et en toutes choses du 
même avis que son mari. ^Aline n’avait pas encore le 
goût des voyages. On était heureux chez soi ; on jr 
avait tout ce que le cœur pouvait désirer ; on n’pn de- 
mandait pas davantage. Durant les grandes chaleurs, 
les Tafpet prêtaient tous leurs repas sous l’abri formé 
par là <:opnelle. On y avait «aménagé ujie armoire où 
étaient rangés la vaisselle, les verres, et les* couverts affectés 
à cet usage ; la grosse Marguerite, toute .rouge |t 'toute 
êssoufflée, y apportait, de son pas ‘lourd, les plats succu- 
lents qu’elle préparait avec un art qui ne subsiste ^ncope 
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qu’en province, Baptiste, le jardinier, qui aVafît épousé 
Marguerite, aidait au service. ' " tf- * „ 

Chaque mets était goûté et discuté on n'éij^it pas 
avare de louanges pour la brave cuisinière ; c'était la 
seule récompense qu’elle souhaitât ; et souvent §lle 
restait plantée debout à regarder manger ses ipaîtres, 
heurfeuse de les voir satisfaits. Si monsieur Tarpet' 
ajoutait une pincée de sel ou de poivre,.à k sauce, ç’étaît 

un désastre : t 

<1 

— “ Comment !' monsieur, je n’ai donc pas assaisonné 
au goût de «monsieur ?” et lès larmes montaient presque 
aux yeux de la fidèle domestique. Aussi les Tarpet appré- 
1:iaient-ils fort leurs serviteurs ; ils étaient pour ainsi 
dire de la maison ; on les injtkiit à tout ce qui se passait^ 
et à tout ce qui allgit se passej;. Marguerite avait vu 
naître et grandir Aline et" était pour elle d’un dévouement 
de terre-neuve. Du' matin au soir c’était “ Marguerite ! ’’ 
par-ci, et "•Marguerite!” par-là; jamak^la bonne ne 
s’impatientait quand il s’agissait du S3tisfaire un, caprice 
de la jeune fi^le ; mais, tout en ayant un profond respéct 
et un attachement sincère pour ses maîtres, âle bougonnait 
parfois entre ses dents quand Mme ïarpet lui donnait 
un ordre. Elle adorait aussi le canjchie, Noiraud, parce 
qu’Alfne adorait cet animal. C’était cependant un chien 
peu aimable, âgé, infirme, d’une mauvaise humeur in- 
altérable ; à l’exception de Ja maisonnée, il détestait le 
monde entier. Il avait -une avereion extrême pour le 
facteuj:, ainsi que pour l’employé du chemin de fer, et les 
• cyclistes le mej;taient en fureur ; on n’osait pas ouvrir la 
porte grillée de la clôture qui ôlonnait svqiâ grande route, 
de crainte que Noiraud n’en profitât pour se jeter àur les^ 
voyageurs. Il at^ait l’air de lemr dire : “ Que faites- vous 
là, vdus^ autrà ? Ne savez- vous pàs que vous troublez le 
repos de mes msdtres? Comment'^ osez- vous passer ce 
‘jaf dinj^-si beau et si tranquille, pour le couvrir de poussière. 
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et pour effrayer les oiseaux qui chantent sous les ormes 
vénérahies ? ‘iTês vo 5 ^eurs n’y entendaient riéh, et ne 
voyaieiit*quHin,viJain chien hargneux auquel ils donnaient 
des coWi)s de crav^tche ornde parapluie. Aussi les Tarpet 
faisaient-ils bien attention de fermér la petite oporte, et on 
ne l’ouvrait qu’avec des précautions infinies. 

' Par une âe ces béantes après-midi de juillet où 
tout rfi’est que chaleus et poussière, Aline ,^tait restée 
seule .dans le pavilltn à lire consciencieusement son John 
Halifax, gentleman, un dictionnaire à î)orfée, et Noiraud 
à ses pieds, formant d’un^beil, guettant les «mouches de 
l’aiÿre. Monsieui» Tarpet éjait parti pour la mairie,^ 
Marguerite lavait la vaisselle«idans sa cuisine, aidée de 
Baptise, tandis que la notairesse était assoupie au salon, 
car les volats clos Je reijdaient frai^et propice à la sieste.' 

•Voilà Noiraud qui se mel tout à coup à grogner en 
montrant les dents ; de loin, on entend le grelot d’une 
bicyclette ; le^aniche s’élance vers«la clôture et disparaît 
en faisant un vaçarrtie épouvantçible. Comment? ^La 
petits porte était donc restée ouverte l Quelle négligence ! 
Aline^ ^e précipite, laisse tomber terre John Halifax, 
dont les feuillets Vépaîpjllent, et court calmet son chien. 

' Ca porte* était bien fermée ; mais, à côté, dans la clôture 
ü y avait une, brèche, faite sans doute, le jour même, 
par une vache au pied impatient. Noiraud jappait , 
toujours plus fort, mais ne Répondait pas à l’appel de sa 
maîtresse. Aline tire donc le verarou pour ouvrir la petits, 
porte et faire rentrer sa bête ; et devant la grille, gmr un 
tas de cailloux, elle aperçdt un jeune hojnme,' la figure ’ 
ensanglantée ; machine gît au milieu de la route*, et 
.Noiraûd, U queue entre les jambes, court du cycliste à sa 
mdtresse, et fait un bruit à réveiller les morts. Le jeune 
homme ne bouge pa^' " Il a cessé de vivre I se dit 
Aline ; et elle se met% appeler à ^ands cris. Justement 
le garçon boulanger passait par .là avec sa voitufe ; 41’ 
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descend de son siège, malgré les aboieijients plus en 
plus fuAeux de Noiraud, il regarde le cyéltfJte à ♦eiye, le 
relève, et, avec l’aide d’Aline; le porte darvs Ift pavillon. 

" Tu auras désarçonné ce pauvre ,jeune honfine I ” 
dit l’employé à Noiraud en lui montrant le poing, Il j{ a 
longtemps qu’il connaît et qu’il dét^este le vi|ux chiqn. En 
attendant Aline a tir^ son mouchoir, et l’a trempé dans la 
fontaine pour laver le fcont du blessé, méconpaissable sous 
sa couche de sang et de poussière. Le boulanger des^rre 
le col du jeune lionime .quand arrive un gaçde-champêtre 
attiré par les aboiements de Noiraud et par ce fait insolite 
que la grille de la clôture estcouverte. * H examine l’homme 
inanimé en disant : “ Ce^’ij,’est rien, mademoiselle ; ce 
c’est qu’umévanouissem«nt.’i Puis, relevant la bicyclette, 

11 fait les constatationr d’usage, et dit > “«Je vais chercher 
le médecin, ‘mademoiselle. Continuez à mettre des côm- 
presSes sur le front du blessé.” Sur ces entrefaites, 
arrive enfin* Baptiste* du fond de la cuîSine ; il allait 
jugement passer la pelouse au rouléhu » il est bien étonné 
de trouver sa .jeune maîtresse lavant le fronj d’un c^liste 
inconnu. Un instant jl reste bouthe bée, se ^att^t la 
tête pour sè demander s’il rêve { puis,^ portant ses deux 
mains ouvertes à ses lèvres, il crie : •' Marguerite 1 Mar- 
guerite 1 ” Mais Marguerite nc^se presse pas toujours 
de répondre à l’appel de son mari, et ses grosses jambes 
ne savent pas courir. Aline ^le s’occupe que du«-blessé, et 
Je recommande à tous les saints du Paradis. Baptiste 
alors trempe son mouchoir à ceirreaux dans la fontaine, 
et, doucementf avec cette adresse, innée aux jardpiiers, 
il éponge la figure de l’ipconnu. Celuè-ci pousse une 
légère plainte. Aline rougit de joie en remawnfeht que 
les cÿs du blessé commencent à remuer. Baptiste, après 
avoir relavé le visage du jeune œmme, s’écrie tout à 
coup; “Mais c’est le fils à monsieur de Saint-Ménaxdj 
"Julien de Saint-Ménard ! ” dit Aline. A ces mots Julien, 
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car c’étîJît^ien lyi, eut un petit battement de paupières, 
mais jl fte dc»na pas d’autre signe de vie. Aline le laissa 
tonîbef^sur le banc de pierre. “ Julien de Saint-Ménard 
ici ! Que dira papa ? Qub dira maman ? ” Et elle se mit 
à crier : . “ Marguerite ! Marguerite r| i 
^ La. vieille^ bonne aipcourut aussitôt, toute blême de 

frayem en voyant sa jeune maîtifesse, pâle comnîe un 
ciergt, auprès d’un jeune blesâé, plus pâle encore. Noiraud 
se ^nait dans un Obin, la queue entre les jambes. Il se 
savait coupable, car les chiens qnt là conscience d’une 
délicatesse extrême. Marguerite envoya son ihari réveiller 
la notairesse, puis»elfe se mit à soulever le cou du cycliste, ^ 
et essaya de lui donner à boi^e»; mais ce fut peine perdue. 
Le garde-champêtre revenaîit justement avec le docteur, qui 
avait apporté sa trouss«. L’homme de science fit étendre 
Jufien sur le canapé du pavillon, le palpa lohguement et 
soigneusement, constata qu’il y avait un ébranlement 
du cerveau occasionné par la chutn, pansa lês contusions 
du visage et des m&in^, mit un bandage à la cheville, et (Jit : 
“ Il faut laisser le malade sur ce canapé sans le bouger. 
Cela, (Jurera peut-être longtemps, .mais je ne réponds de 
§a vie qu’à cette condition.” Madame Tarpet, tout 
essoufflé’e, arriva à temps pour*entendre ces paroles ; elle 
reconnut Julian, et, se .tournant vers Aline, eUe s^cria : 

“ Que dira ton père? ” Puis la bonne dame songea à 
demanda: une explication •.» 

— " Et comment se fait-il que je n’aie rien entendu^ 
Par où sont entrés le docteur et le garde-champêtre ? 
Comment! par la griUe dg la clôture ? Ji’ avais pourtant' 
bien recommaitdé qu’on... , 

’ — Madame, dit Marguerite en intereompant sa maî- 

tresse, il faudrait prévenir les voisins. 

, — Quels voisins f , » 

, — Monsieur et madame de Saint-Ménard. On ne peut 
pas garder leur fils unique ici sans les_^ prévenir, . . 
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— C'est vrai, ma brave fille ; mais que dira fiionsieur 
Tarpet ? ' % « , 

— Il dira, madame, il dira. . .ce qu’il \»udra. ‘^uand 
il s’agit de vie et de mort. . . *’ , ‘ 

— Maistqui ira prévenir les pauvres parqpts ? . r 
— Moi, j’irai, maman, dit Aljne ; je Igs préviendrai 
doucement et je les f assurerai, puisque le docteur Lebas 
répond de la vie de Julien. ^ 

— Julien? dit Mme Tarpet alanwée, car avant tout 
elle était mère. ' , t ‘ 

— Monsieur de Saint-Ménard, si tu préfères, maman. 
^ Allons, j’y vais ; il n’y a qij'un pas, ‘de- chez nous, je n’ai 
qu’à traverser la rue. ' ^ 

— Mais tu n’as pas ton chapeau, chérie, et tu ne peux 
pas aller seule là-bas. f j 

— Peu itnporte, maman. Si j’étais blessée, aimerais- 
tu qu’on te fasse atténdre pour t’appeler auprès de moi? 
— Margueritê, accompagne-moi jusqu’à l’hbtel du Vieux- 
Ch|teau^; mais j’entrerai seule, tu Comprends bieiv. Toi, 
mâman, reste avec Julien ; il ne faut pas le bouger. " Toi, 
Baptiste, tu ferais bien de courif à la mairie chercher 
papa.” 

AUne donnait ses ordres comme un général à la veille 
d’une' bataille. Tel un papilloç échappé de sa chry- 
salide, Aline émue et effrayée, était tout à coup devenue 
femme. Ce n’était plus une r-nfant ; et, seule entfe tous, 
elle avait gardé son- sang-froid et sa présence d’esprit. 
Madame Tarpet croyait à un cauchemar. " Comment I 
' le fils des ennemis d’en face pétait là, chez elle, .dans 
son 'pavillon ; il était ineçte, malade, blessé, peut-être 
mourant, et c’était Aline «qui le soignait, c’était Aline 
qui l’avait trouvé sur la route, c’était.. . .Mais que dira 
monsieuy Tarpet ? ” ^ , 

Aline, gracieuse dans sa toilette blanche, son beau 
visage .d’ordinaire si gai devenu grave, presque sévère. 
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s’avançaSt Vers Iç Vieux-Château, non sans émoi ; Mar- 
guerite (juivait la jeune fille ; elle tira vivement îa patte 
de Kèvré* qui faisait fonctionner la sonnette de la grande 
porte eîiez les toiçins. ‘^Merci, Marguerite ; maintenant 
V 8 ^ rejoindre maman,” dit Aline. Sm ces entrefaites, un 
vieux ^domestique, aux favoris roux nuancés de gris, 
^ouvrit la por^e. Il resta ébahi en ‘voyant la demoiselle 
d’en fece sur^ le pas de la pôrte. , » 

" Mademoiselle demande ? 

^ Monsieijr et madame de Saint-Ménard. C’est très 
pressé ; il est arrivé un accident à leur fils. ' 

T-, Un accident» à ■'monsieut; Julien ! Et monsieur qui 
est en Suisse ! ’^ , » 

Aline mit un doigt sur aes lèvres et dit : 

“ Laissez-moi préveiair madame de Çaint-Ménard. Le 
cas 'est très grave, mais il n’est pas désespéré!” 


, CHAPITRE III 

Madame de; Saint-Ménard, en bonne provincial^, se 
tenait beaucoup dans sa chambre à coucher. Dans ce 
vaste appartement, lambrissé et tapissé de vieille perse, 
on voyait un lit de forme ancienne, surmonté d’un balda--» 
quin ; une belle guipure le couvrait sur un transparent 
rose; au chevet du lit,^ un prucifix d’ivoiro. La toilette 
était urte mervéÜle d’ébénisterje. Dans le coin, près de 
la cheminée, se trouvait une chaise longuç Louis XVI, et 
un guéridon chargé de livres et de paniers à ouvrage. 
.Les Persiennes, à der^i closes, laissaient filtrer un jour 
&11X et agréable, qui*se reflétait dans les glaces à vieux 
cadre, et sur les portraits de famille suspendus aux mursî 
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Sous la fenêtre, qui donnait sur la coiy, une bergère en 
vieille tapisserie invitait au repos. ' ‘ , r 

Madame de Saint-Ménard, née de Hu^gat, était aussi 
fière de son nom que de ses ancêtres. était une personne 
très simplet de goûts, et d’unç douceur exemplaire. Ses 
cheveux, blanchis de bonne heure, donnaient à soq visage 
\m aspect solennel. ' Elle passait ses jomnées de façon 
calme et agréable ; s’occupait de son «intérieur, soignait 
les oiseaux de sa volière, et ses plantes, ou bien rq.cçom- 
modait ses dentelles. , Très pitoyable au^ malheureux, 
les œùvres' pieuses l’occupaient beaucoup' les offices de 
l’église, la broderie de cfijisubles ét de nappes d'a^itel, 
quelques visites à faire et à recevoir, c’était de quoi remplir 
le reste de son tempSi, Ses journées s’écoulaient vite 
parce qu’elles étaient organisées. Il faisait bon se laisser 
vivre ainsi; Elle consacrait, matin et soir, une dbmi- 
heure à la lecture d'un ouvrage de piété ; ne lisait jamais 
de romans, et ne jetait qu’un coup d’œil distrait et rapide 
sqr le journal quotidien. Pour être au courant de tout, 
elle s’en remettait à “ses hommes ’’ ; et, au déjeuner de 
midi, on lui racontait toutes les nouvelles de la ville et 
du pays. Ce déjeuner était vne véritable cérémonie ; ^ 
il se prolongeait indéfiniment ; les aliments les plus 
délicats se succédaient à intervalles a^sez longs pour 
permettre parfois une petite promenade au jardin. La 
seule personne despotique*, du Vieux-Château était la 
, vieille cuisinière, Joséphine. Elle menait le ménage à la 
baguette, et les maîtres de la maison se soumettaient de 
bon gré, et presque à leur insu, à cette t5n‘annie éclairée 
et 'bienveillante. Ils savî^ent que jamais un plat n’était 
manqué, et que tout était préparé avec un soin digne 
des^ plus grancls éloges. Joséphine, le cordon bleu, 
avait ^oUr maxime que les genl^ doivent attendre les. 
plats, et que jamais le contraire rie devrait être permis. 
Un bon rôti, par exemple, doit être servi au moment 
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même (în l’enjève à la broche ; aussi, avant de servir 
un p]at# (i^i^chaft-elle son neveu, le valet de chambre 
JérÂnai rhoinnjp aux favoris roux, pour appeler la famille, 
si par»fiasard Cfellç-ci s’éthit enfoncée par trop loin dans 
le^ massifs du jardin. Jérôme disait alors à padame de 
Saint-l^énard: “ Le gigot de madame est servi.” Et vite, 
‘vite, on courait se remettre à table, et chacun de repr&dre 
sa serviette e^de %’en enfoncer un coin dans le aou ; on dis- 
cut^t.le rôti tout er^le découpant et tout en le savourant. 
Dans presqu^ toutes les maisons, de *Mural, il en était 
ainsi ; dans ce petit endroit* paisible les repaS formaient 
les gros événements de la jouçiée, et chaque propriétaire 
se piquait d’avoir la meilleure cuisinière de la ville. 

Le jour de l’accident de jfulicn, on avait déjeuné au 
Vieux-Château plus tôUque d’ordinaire, et de façon plus 
succincte; car le jeune homme voulait faire ‘une longue 
course à bicyclette, avec un sien ami qu’il allait rencontrer 
à quelques kilomètres de chez lui ; pour lui fâciliter cette 
promenade, on avait 1m peu pressé Joséphine ; ,cellejf ci 
relavait ses assiettes avec bruit, et en maugréant à voix 
basse^ Jérôme rangeait ^argenterie buftet, quand le coup 
, de sonnette d’Aline retentit à la porte. La m’aîtresse de 
'la maison était dans.sa chambra comme d’ordinaire. 

Madame dç Saint-Ménard avait élevé Julien ‘avec 
l’amour et le soin qu’une mère donne à son fils finique ; 
mais elle» n’était point égoigte dans son affection ; elle 
avait laissé à Julien sa liberté de jeune homme. Elle, 
craignait beaucoup, dans son for intérieur, les accidents 
qui peuvent survenir ayx jgunes gens d’aujourd’hui avec 
leur manie de siîart e,t d’athlétijme ; mais la brave mère’ ne 
Jaissait rien paraître de ses craintes ni denses anxiétés ; et 
cependant, quand Julien partait ainsi en excursiqp et 
à bicyclette, elle s’enijprmait chez elle ; elle calcijlait les 
probabilités, supputait les distances, se forgeait maintes 
raisons pour* expliquer les retards ; et elle faisait des 
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prières à saint Christophe, le patron ^es vc^t^geurs, et 
disait Ion chapelet. Son rosaire étâit* ymé merveille 
d’orfèvrerie; les grains étaient de topaze Jjrûlée,* et c’€tait 
un bijou héréditaire qu’avaieftt égrené «des générations 
d’aüeules. |On disait dans la famUle de Huelgat qji'il 
avait appartenu à l’un des papes d’Avignon, qui, lui, 
descendait d’un croiêé. * ' 

Dans la pénombre c de sa belle cha^nbre, madame de 
Saint-Ménard égrenait justement »son rosaire .qpand 
Jérôme, blême et êssou|ïlé, frappa à la port^ et, au mépris 
de toute coftsigne, l’ouvrit immédiatement en introduisant : 
" Mademoiselle Tarjjet ! ” 

Madame de Saint-Ménard crut rêver, en voyant entrer 
chez elle â cette heure,ket sans être annoncée, la fille de 
leur voisin et ennemi,., Que signifiait cette visite insolite? 
Aline rougissait jusqu’à la Racine des cheveux, et pâlis- 
sait tour à tour. ‘Elle avait le sérieux précoce et un 
peu inquiet que donne la transformation de l’enfant 
devenue subitement femme. Ses genoux semblaient mal 
là porter, ses jambes se dérobaient presque ; mais elle 
s’avançait vers la viçille dames 'celle-ci laissa échapper 
de ses mains le fameux chapeletv qui roula sur le tapis. 

" Madame, dit Aline, toute gmcieuse, malgré sôri 
trouble, sa timidité se dissipant à la penség dq^pmission, 
pardonnez-moi de vous apporter une mauvaise nouvelle.... 

— Julien ! s'écria madjime de Saint-Ménami, en se 
levant en sÆsaut. • • 

— «r Oui, madame ; mais rassurez-vous, le docteur ne 
croit pas le cas désespéré. ^ ^ 

’ — Le docteur? Dése^éré? JuUenÀ* . « 

— Chère madame, dit* la gentille enfant, en prenant 
les çiains de la vieille dame, venez avec moi. Votre fils 
est toisibé de- bicyclette à notre pprte ; il a un ébranle- 
ment du cerveau, mais il est en vie êt il guérira, le docteur 
m répond.” 
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Tout ^:^arlai\t, Aline avait passé son bras sous celui 
de m^dainem Saint-Ménard et la menait doucement vers 
l’esctilier'à balustrade, orné d’anciennes tapisseries et 
d’écusâbns brodés. , Dans Ibs moments de grande émotion, 
certains détails insignifiants semblent, se fixes sur notre 
rétine ; ,et, de toute sa vie, Aline n’oublia jamais l’antique 
escalier du Vieux-Château, et la .belle chambre à tentures 
dë fle'irs de madame de Saiiit-Ménard ; les plus petites 
particularités de l’appartement s’étaient fixées indélé- 
bilement dans, son souvenir.^ La pauvre mère marchait 
comme h3qjnotisée à côté de la jeune fille, et’ se laissait 
conduire ainsi ^ue* le ferait i*ne aveugle, tout en mmr- 
murant : “ Julien, mon fils, iqcM fils ! ” Elles gagnèrent 
ajnsi la porte de la maison hux panonceaux, traversèrent 
le vestibule et le grand jardin, .popr arrÿ/er enfin au pavil- 
lon dù le jeune homme, sans connaissance, était étendu sur 
le sofa, le front bandé, les yeux fermés. Madame de 
Saint-Ménard se mit à genoux auprès de son fils, et de 
chaudes.larmes tombèrent sur la main du blessé. Il .poussa 
un petit soupir jSans ouvrir les yeux ; mais cc soupir, tout 
faible qû’il était, remit courage tt de l’espoir au cœur 
,d^ la pauvre daqie. La docteur revenait justement, 
ramenant” avec lui une sœur de charité. Il ausculta de 
nouveau le jjeuue homme, «t dit: ‘‘Tout ira bien, 2 i on 
m’obéit exactement.” Il donna ses ordres à la garde, 
puis, se “tournant vers les dimes, dit : ‘‘ Il^ne faut pas 
bouger le blessé ; il faut le tenir ièi, dans une tranquillité 
et une immobilité absolue ; Sœur Marie-Madeleine» fera 
la gar 4 e de jour, madame de Saint-Ménard pourra faire 
la gardé de nuif?-» , 

» — Ici ! chez le notaire Tarpêt ? Mais ç’est impossible, 
docteur ; je veux soigner mon fils chez moi. , 

— Madame, dit l'homme de sciepce, votre fils ne peut 
pas, être transporté, félicitez- vous qu’il soit si bien id, 
dans ce pavillon, et chez des personnes qui auront, j’en suis 
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persuadé, tous les égards pour lui^ ainsi^.<^ue poiu: 
vous. ^ ^ 

— Mais que dira monsieur de Saint-MéRard?* ^ 

— Que dira monsieur Tarpél ? s’écçia la notairesse. 

— Ces piessieurs diront ce qu'üs voudront, mesdan^es ; 
le blessé devra rester où il est, sinon je n’en répoi\ds pas. 

— Combien de têmps cela peut-il durer ? ' 

— Cela peut durer ainsi'des jours, des s^aines<.même 
des mois, madame. 

— Des mois t 

^ f 

— L'e^entiel, c’est non seulement de sauver la vie 
du blessé, mais de lui sauver en lùême temps la ra’son. 
Il y a ébranlement du cerveau, mesdames, et avant tout 
il faut au malade un repoS' afosolu. 

— MademoiseUe >line, il faudï^a renvoyer tout de suite 
votre vilaifa chien ; c’est lui le coupable et il ferait°trop 
de bruit.” 

On racônta alors à madame de Saint-Ménard ainsi 
qji’à madame Tarpet, qui ne coftipuenait encore rien à 
l’affaire, comment l’accident était survenu. Baptiste prit 
Noiraud par son collier, et se chargea de le menet immé- 
diatemenf chez un sien cousin qui avait une grande ferme, 
aux portes de la vüle. Marguerite, arriva alofs avec un 
seau de glace que la garde avait^demandéç ; on en mit des 
morceaux dans un petit sac en caoutchouc sur le front 
du jeune homme, qui cettQ. fois poussa un gémissement. 
“Allons, tout va à souhait,” dit le docteur, “ je reviendrai 
ce SQir ; et, en attendant, j’ai d’autres malades à soigner.” 
Il répéta quelques ordres à 1^ sœur, mit un doigt sur ses 
lèVres en saluant les troiç dames, et, ouVrant la^ grille de 
la clôture, il remonta sur son tilbury dont le cheval partjt 
au grand trot. 

Aljne, dans un mouvement tout spontané et d’une, 
grâce adorable, prit la main de mâdame de Saint-Ménald 
St la baisa ; puis, elle mit son bras autour du cou de sa 
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mère et*«^èmmeqa vers la maison. Madame de Saint- 
Mén^dere^ seule avec son fils et la garde *dans le 
pavflloa * toïrt «mbragé de vigne et tout embaumé de 
rosiers’âeuris. 'Leig guêpéfe et les mouches bourdonnaient 
au,soleil, tandis^que des papillons bleug poursuivaient des 
j>apilloïxs roses de fleur en fleur. 


CHAPITRE IV 

Lettre d'Aline Tajrpej'à sa Cousine 

A ^ 'Mademoiselle ^éUne^Mêrin. , 

Au Château du Mesnil, près Vizeau. 

(Meurthe-et-Moselu^) 

* V 

Ma bonne Hélène, 

, Tu es bien étonnée, n’est-ce pas ? de recevoir une 
lettre de ma ^art, puisque nous devions nous voir chez 
^ tante Berthe diiflanchê, prochain. Que veûx-tu ? A 
’lVfural lesf jours suivent les joins, mais quelquefois, rare- 
ment il est vrai, ils ne sç ressemblent pas. Je ne» puis 
résister au désir de te raconter tout ce qui nous est arrivé 
depuis la^emaine dernière. ^ 

Commençons donc par le commencement, ou par la 
fin ; je ne sais trop comment m’y prendre pour, tout 
expliquer. D’abord, tu le sais, dimanche ptochain j’aurai 
dix-sept»ans accîajiplis ; me voici grande jeune fille, prête 
^ faire mon début dans le monde, et je suis enfermée dans 
un pensionnat ! Je t’écris du couvent de Notre-Daine, à 
Paris, où je ne suis plus qu'une çetite pensiom)^e, à 
rftoitié timide, à moitié gauche ; une “ nouvelle,” quoi I 
toute dépaysée et bien attristée parmi ses nombreuse» 
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compagnes. Il n’est plus question poi^r moi bals et 
de soirées, ni de toilettes et de tennis '; û ne s'«gi^ plus 
que de suivre la règle, et de travailler. Je ‘te vois d’ici, 
Hélène ; tu pâlis, tu crois que'j’ai la yocSition, el*que je 
suis postulante ^u noviciat. Rassiure-toi, ma boçne 
amie, il n’en est rien. Je compte faire mon entrée dans 
le monde, et ne manquer, ni bal ni partie de tennis, l’année* 
prochaine * on me marierà sans doute l’année d’après 
à un brave jeune homme, selon l’ufage de Mural, ^t de 

notre famille. Sera-t-il blond ou brun ?. mon futur ! 

^ * 

sera-t-il aimable, ou sévère? M’aimera-t-il à la folie? 
ou bien lui serai-je indifférente*? «Quels probfèmes ! 
très chère, quels sujets à Réflexion. Je 'désire un mari 
blond, à Aioustaches soyeuses'; je veux qu’il m’adore, et 
j’espère que je ne J’aimerai j)as tnap. .Car c’est ennuyeux 
quand on aime trop les gens ; il vaut mieux être aimée. 
Mais quelle digression, et quel sujet à aborder quand on 
écrit d’un couvent ! ‘La mère Elisabeth me regarde avec 
sas gTQSses lunettes, et a l’air de hie-dire : “ Aline, vous 
écrivez des bêtises.” Oui, j’écris des bêtises, et je recom- 
mence donc par le commencemeht. 

Tu te rappelles Noiraud, mon vieux caniche noir?, 
Eh bien, Hélène, ma très^hère, c’est à cause dedui que jé 
suis* à Pciris, dans un couvenii^, portant i; uniforme d’une 
pensionnaire, mes cheveux aplatis et dans une résille, 
ayant à apprendre la grammaire et la mytholagie ; moi, 
qui, à Mural, me croyais déjà un personnage d’une impor- 
tance extrême ! Et tout cela parce que ma bête s’est 
jetée sur la bicyclette de nqtre jeune voisin et ennemi, 
Julien de Saint-Ménard. , Après tout, .de n’est pas là le 
vrai commencqpient de l’histoire ; pour être juste envers 
Noiraud, il faut que je te dise que toute cette affaire est 
la faute d’une vachp, criminelle inconnue, et qui, sans 
doute, est en train de paître avec diille remords dans une 
prairie voisine de notre jardin. 
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Voilà'^e tu t’impatientes, Hélène; j 'entend^ que tu 
dis ; , " !^.vcteit,* passons au déluge ! ” 

Èh ^len, ‘le roilà, ton déluge : 

La'vache fait ivne brèche dans notre clôture ; Noiraud 
sojt par le trou de la clôtme ; il s’élance sur u» bicycliste, 
^car ce ,genre de sport l’a toujours violemment horripilé ; 
le bicycliste est désarçonné et jeté sûr un tas de cailloux. 
Noiraud abqje avec férocité. J.’ouvre la porte de la 
clôture pour voir ce qui arrive ; que vois-je? Un bicycliste 
étendu sur le jol, sa machine terne au 'milieu de la route. 
Je relève le malheureux, avec l’aide du garçon boulanger 
qui«>passait par làî l^ous transportons le blessé dans le 
pavillon du jardin ; nous, <;’est à dire moi, je lave la 
blessure avec mon mouchbl/. Une fois le sang enlevé 
nous le reconnaissons, «le malhçur^uj^; c’est Julien de 
Saidt-Ménard; on dirait qu’il est mort, mais il ne l’est pas. 
Quand je me suis écriée : " Julien !” (tu sais comme je 
suis étourdie) 'ses paupières ont batfti un instant. Tu me 
demandes : et que faisaient donc à cette heure monsiaur 
et madame Tarpet, et où étaient tes braves et .fidèles 
domeg^îques ? Eh bie^.'Hélène, Julien de Saint-Ménard 
a^ choisi, pour fairç le m»rt à notre porte, l’unique heure 
‘de la jouVnée où d’ordinaire on me laisse seule. C’était 
après le déjeuner, au moment où je prépare John Hdlifax, 
gentleman pour ma leçon d’anglais avec Miss Smithson 
aux longues dents. Avant «ette aventure, je trouvais la 
lecture de John Halifax, gentleman, passionnante ; figure- 
toi que depuis la catastrophe, car cela en est une» et à 
plus ^’un titre, ce romgn anglais m’ennuie» et me semble 
insipide» et bankl. Mais passons, et parlons du blessé. 
jComme il ne donnait aucun •signe de Qonnaissance, un 
gardien de la paix est allé chercher le médecin, le docteur 
Lebas. Tu le connais; c’est un bravp homme fort brusque. 
Î 1 q palpé, ausculté et fapoté Julien en tous sens (je ne peux 
pas toujours ajouter de Saint-Ménard à son nom, et puis. 
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tu sais.^le nom de Saint-Ménard n’est fjamai^<^>rononcé 
chez nous) ; donc, après avoir ausculté JûliafC leMorteur 
a dit que le cas n’était pas désespéré, mais ^u’il a^ait 
ébranlement du cerveau, et qu’il fallait "au blessé une 
complète immobilité. Bref, Julien blessé, sans connais- 
sance, malade et infirme, doit rester chez nous, dans, 
notre pavillon où sa mère le soigne et le veille avec l’aide 
d’une sœul à cornette blànche.' Tu r vois cela d’ici! 
Je te passe l’arrivée de maman dont «n a dû interrompre 
la sieste ; je te passe, également ma visije au Vieux- 
Château, quoique je ne l’oubUerai de ma vie. C’est nioi qui 
ai été prévenir la pauvre mère, et qui l’ai amenée auprès 
de son fils dans notre payiUon. Je te passe bien des 
choses, Hélène, ma chérie, orf ne peut pas tout écrire ; 
mais ce que je ne pui»>pc^s te passer c’est 'l’arrivée de papa 
sur les lieux. Un coup de théâtre, quoi ! Papa, qùi a 
nourri toute sa vie cette bonne et profonde inimitié de 
famille, sans raison Vàlable, contre nos voirins de Saint- 
Ménard voit tout à coup chez lui, (fens* son jardin, dans sa 
tonnelle, le rejeton unique des Capulets, blessé, presque 
mourant et à sa merci*: et c’était'Juliette (ou Aliùe si tu 
préfères), non, c’était le chien de Juliette, Noiraud, qui 
avait amené ce formidable ennemi dans la place ; ou 
encore c’était la vache inconnue«et criminelle. Tableau I 
mélodrame, tragédie, et le reste. 

Comme j’écris ces lignes Ir-scem- Raphaël me demande ; 
“ Mais qu’écrivez-voùs donc ainsi, Aline Tarpet ? ” Et moi 
de lue répondre : “ C’est du Shakespeare que j’écris.” 
Et la boime mère de s’écrier ” Mais c’est trte biep, mon 
enfant ; je suis heureuse que vous ayez pris de meilleures 
résolutions, surtout contiimez dans cette bonne voie.” . 

La tragédie n’est pas encore complète. Papa, après 
avoir demandé mille explications à maman, qui ne savait 
rien, et qui était toute étourdie de l’afiaire, s'adressât à 
madame de Saint-Ménard qui, elle non plus, ne savait 
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rien, gr^d’chose. Mais ü fut touché de l’air 

de tristes^dé la chère dame. Elle est adoAble, la 
mèi» dè Julieq^, avec ses cheveux argentés et son air 
grave «et dignes Donc papa, qui est homme du monde, 
fut charmant envers son ennemie, l’assura gu’on serait 
enchanté (je n’en crois pas un mot) de garder Julien 
' chez nous, ef puis, saluant à la Louis XIV la pauvre 
mère ^éplorée, papa nous emmena, maman et moi, à la 
maison. Il appela ^aptiste, écrivit un télégramme avec 
précipitation, montra le télégramme à" maman, qui pâlit 
mais qui ne dit rien. Tu Æ.is que maman est toujours 
de J’âvis de papa* ef s’il la ponsulte, c’est bien pour la 
forme. Pauvffe maman chérie.,! Après cela on m’envoya 
dans ma chambre, pour m^ fapp^der cinq minutes après : 

Aline, dit papa, tu ;i^as avoir djpt-sept ans, dimanché 
prochain. 

— Oui, papa. 

— Nous trouvons, ta mère et moi, qu’avant de faire 
ton entrée dans le naonde, il conviendrait de t’envoyer 
à Pafis. 

— “Oui, pâpa. (M®u front était radieux, et j’allais 
sauter de joie.) *■ ' „ 

• ' — J’*ai donc télégraphié à., la supérieure du couvent 
de Notre-Dame (mon front se rembrunit), la prianUde te 
recevoir. 

— Quand cela, papa? 

— Dès demain. 

— Dès demain ! s’écria ma petite maman en larmes. 
C’èti était trop pour elle, la pauvre chérie ; elle tomba 
accablée sut uujauteuil, puis se leva lentement et monta 
dans sa chambre. . 

— Oui, Aline, il s’agit de faire tes ‘paquets tout de 
suite ; il n’y a pas un moment à perdre ; .j’ai de| affaires 
’à Paris, demain, et “je te conduirai au couvent par la 
mime occasion.” ,, 
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Tu sais que papa n’est pas homme à lai^r trsdner 
les choses, et qu’il est inutile de lui faire la ijyïindire répli- 
que. Et voici donc comme quoi je suis jci,«à Paijis.'^ans 
voir Paris, puisque je suis enfermée au couvent, ’à cause 
de l’espièglerie de Noiraud, ou de la vache inconnue. 
Hélène, je suis malheureuse comme une pierre ici ; je ne 
puistte dire combien* je suis triste. J’ai essayé de plai- 
santer en , t’écrivant, mais -j’ai le cœur brisé. Vqilà la 
cloche qui sonne, et il faut finir ^ette longue épître. 
Envoie-moi donc ^ une petite lettre, chère amie, et tu 
rendras heureuse ' 

Ta cousine qui t’en^brasse de tout son cœur i 

Aline. 

i 

* * f 

CHAPITRE V 

Lettre de Madame Tarpet à sa Fille 

^ <> * 

A Mademoiselle Aline Tarpet . 

( , Pensionnaire au Couvent de Notre-Dame, 

« 326, Rue des Saints-Pères, 

, ^ Paris. 

6 août , 1911. ' 

Ma très chère enfant, 

* Voici la première lej;tre que je t’écris de ma 
vie; car nous ne nous étions jamais quittées. Je crois 
avoir fait un mauvais rêve^quand je ne te trouve pas 
à la maison; j’écoute. à chaque instant dans l’espoir 
d’entendre ton pas léger sur l’escalier, mais tout ici est 
d’un silence mprne et désespérant. On dirait que le soleil 
est* voilé ; les oiseaux ne chantent guèie, .Baptiste est 
tout à fait abattu, Marguerite a tant de chagrin de ton^ 
absence qu’elle en oublie son fourneau et ses casseroles. 
Ton père fait mine d’être joyeux ; lui, qui n’est pas du 
tout musicien, chantonne quand il se met à table çù l’idéè 
• dg voir ta place vide me fend le cœur ; mais il ne réussit 
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guère à nft^cromper, et je vois fort bien que tu lui manques 
comme tu Aianques à chaque instant de la jburnée. 
La miitf]|e neipvÿs fermer l’œil en songeant que tu n’es pas 
dans ta Jolie chambre rose et blanche, si gaie et si gentille ; 
voilà ton petit nid tout vide ; et te voilà si loin dans ce 
grand Paris ! Ma chérie, es-tu heureuse ? Ées bonnes 
mères du couVent sont-elles conterrtes de toi? C’œt à 
peine ^i je puis écrire, .je n’arrive, pas à retrouver mes 
esprits ; je sms si accablée du coup qui m’a frappée qu’il 
m’est impossible de me résigner à ton* absence, tout en 
sachant que c'^est pour ton iTien. Ces journées de tour- 
meiy:e' se sont tel^mfent précipitées que je ne sais pas 
encore où j’en tuis ; il me semble que j’ai reçu un coup 
de massue à la tête. Dinaaijche^tu auras diî&-sept ans, 
e*t je m’étais tant.r^jouig de te menej dans le monde après' 
ta fôte. Ton père et moi nouÿ avions rSsolu d’abandonner 
nos habitudes, par trop casanières, et de recevoir nos amis 
l’hiver prochain.. Je pensais à tes toilettes, à tes chapeaux, 
à tes ombrelles ; et voilà que tout est changé, et que tout 
est reijiis à l’année suivante. Je ne comprends pas’ .encore 
bien pcAurquoi ,* mais news savons que ton père a toujours 
raison ; et il ne reste donq qu’à nous soumettré. Quant à 
•toi, ma obère enfa’nt,, tâche de, te perfectionner en tout, 
profite de l’enseignement de ces dames, et soigne bien ta 
santé. Surtout, ne t’enrhume pas, et n’oublie pas de 
brosser t^s jolis cheveux, m^tin et soir. Hélas ! que ne 
suis-je là pour les peigner et pour les rouler sur mes doigts. 

Ici tout va son train-train, et notre vie est^unie. 
Le jeune de Saint-Ménard est toujours .étendu sur le 
sofa daps notre*, pavillon ; il a repris connaissance. ’Sa 
mère, pauvre chère femme, uq le quitte pas. Ton père 
se fâche quand j’appelle le blessé par son petit nom ; tu 
sais que ton père ne pardonne jamais, et qu’il ^défend 
4u'on prononce chez nous le mot de Saint-Ménard. Mais 
au*fond, que nous a-t-il fait ce pauvre garçon ? il ne nou%a 
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jamais fait de mal ; son père et son gr^nd-pè^Lon plus. 
Je t’avouerai, ma chérie, que je me suis î)ri0e dtefîçction 
pour ce jeune homme ; il m’inspire une j'^éritablè«syfhpa- 
thie, quand je le vois là si pâle,*^ si malade?, et entièrement 
à notre merci, ayant, pour toute défense, sa faiblesse. 
Ton père a donné la clef de la grille de la clôture à madame 
de Saint-Ménard ; de cette façon, elle peut aller et venir 
du Vieux-Château sans passer par nofre maison ; , il est 
heureux, vu les circonstances, que no^^is ayons cette double 
entrée, et que l’aôcident soit arrivé si près {le la grille ; il 
est encore plus heureux que monsieur de Saint-Ménard soit 
justement absent et si loin^ en Suisse, c Le docteur Lf.bas 
paraît entièrement satisfait du progrès de son malade. 
L’après-midi, quand tçn père est à la mairie, je vais 
toujours tenir compagnie à la pauvre mère éprouvée. La 
sœur nous défend de parler auprès du blessé, car ü'faut 
un silence rigoureuk, mais nous égrenons ensemble dçs 
dizaines pour sa guérison. Nous faisons quelquefois un tour 
de jardin pour nous dégourdir les jkmbes, tandis que sœur 
Marie .Madeleine pose des compresses et s’occupe de Julien. 
Alors madame de Saiqt-Ménard mfe parle dé son fils', de son 
enfance, dè ses études et de son, avenii' ; à ce qu’il paraît, 
c’est un prodige d’érudit’on et de sagesse. Cela lui fait 
du bCen, à la chère âme, de paçlpr de son enfant ; et puis, 
moi, je lui parle de toi ; je l’ai même fait sourire l’autre 
jour, en lui racontant quelqves-unes de tes gamineries, *et 
cela me console un peu «de ton absence que de prononcer 
ton qom. 

La grande Miss Smithsoi^ est arrivée hier te donner 
ta ‘leçon d’anglais; j’avai^ oublié de la-* prévenir de ton 
départ ; on a eu tant à faire ! Elle est toute triste quç 
tu manques ses leçons. Nous avons cherché partout ton 
exemplaire de John ‘Halifax, gentleman, impossible de le 
trouver. L'aurais-tu* emporté à Paris, et ces darnes^ du 
<^uvent te permettent-elles la lecture d’un toman? 
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Adieu) -'^a ch^e fille ; tu sais qu'il est impossible de 
t’aimfr ÿus 'que* je ne t’aime. Il me tarde de te revoir et 
de t’îmbrassesr. 

Ta mère qui se désole de ton absence, 
Héloïse Tarpet. 

P-S- Les^Simgt ont«une petite fille depuis avant-hier ; 
je t’qpyoie leur carte^qui est très mignonne et t’amusera. 



• Mademoiselle 
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CHAPITRE VI 

•f 

Lettre d’Hélène Morin à sa Cousine 

A Mademoiselte Aline Tarpet. 

Au Couvent de Notre-Dame, 

326, Rue des Saints-Pères, 
Paris. 

9 août , 191I. 

Ma pauvre chère cousiîÎe, 

En effet, j’ai été bien surprise de recevoir ta 
lettre datée de Paris ; si je dis datée, c’est une façon de 
parler, car elle ne portait aucune date, pas même le jour 
de la semaine. Un moment, il est vrai, j'ai eu peur. Qupi, • 
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Aline au couvent à Paris, et juste qu^nd on Rongeait à 
lui fairè faire son début dans le monde ! ‘ Elle Æ donc la 
vocation religieuse ! Quel malheur, etc., etc? Je te passe 
mes réflexions, et des plus belles ; mais it n’a fallu* qu’un 
instant pour que toutes ces pensées, si longues à écrire, 
me traversent le cerveau. Quand j’ai enfin lu et relu ta 
bonne et charmante lettre, je me suis mise â rire. Sais-tu 
qui me fait rire dans foute- cette histoire ? Tu ne. m’en 
voudras pas si je te le nomme? ^Eh bien, chépe, au 
risque de te scandaliser, je te dirai que c’est ton père qui 
m’amuse, ou si tu le préfères, que c’est mon oncle, le très 
auguste monsieur Auguste,. Tarpet, maire de la villo de 
Mural, ennemi mortel de son voisin de Saint-Ménard, etc., 
etc., etc., «dont le fils jqjieri.gî't actuellement sans connais- 
sance dans le pavillfln où mademoiselle Aline lisait des 
romans anglais. Cela donne à songer, tout cela. Ton ftont 
se plisse, et tu fais l’étonnée. Je ne veux pas te fâcher, 
et je garde à part me» le reste de mes profondes réflexions. 

En attendant, très chère cousine, console-toi ; ton 
séjour^ au cojivent ne sera pas de longue durée, je t’en 
réponds, moi, Hélène Morin, ta patente et ton amie. Si tu 
avais plus de goût pour les dates, tu verrais toi-même 
que nous voici déjà au neuf août, et que le trente n’est pas’ 
bienfeéloigné. Tu lèves encore |çs sourcils. Le trente, et 
qu’a-t-il à faire dans la chose ? Voici, petite Aline, je vais 
t’expliquer cela en quelques mots ; car sachant commander 
à ma plume, j’ai réservé jusqu’à cette minute la grande 
nouvelle que j’ai à t’annoncer. 

Je suis fiaiicée depuis avant-hier, et il va sans dire que 
mon futur mari est tout à fait charmaht. * Qui est-ce ? 
Tu ne le connais pas, moi non plus, je ne le connaissais pas 
avant jeudi dernier. Son nom est Henri de la Roche ; il 
a trente-cinq ans ; il est propriétaire et député du départe- 
ment de Seine-et-Oise. Nous haMterons près de P^s, 
' d^ns son château des Fresnels ; le mariage va se faire tout 
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de suite, parce qu^ le mois prochain papa doit all^r dans 
le mÿli feûre des discours sur la Réforme Électojrale, sur 
les flécêssité? bjidgétaires, et sur d’autres sujets aussi 
ennuyeux ; je prépare aétivement mon trousseau ; et, 
vojpi où tout s’enchaîne, toi, tu serais ma ^demoiselle 
d’honneur ; c’est dit, tu acceptes, je le sais, car, de toutes 
mes cousines germaines, tu es ma pi'éférée ; ergo, coftime 
disait jiotre gouveyrnante, tu sferas bientôt ici. • Du reste, 
nous,serons tous à I^ris dans quelques jours, nous irons 
te voir, et je t’emmènerai courir le^ couftirières avec moi ; 
j’aurai à faire des essayages, et à me fatiguêr dans les 
grands magasins. «C’est dans l’ordre- des choses, et il faut 
bien s’y conforAier. Je ferai comme l’ont fait toutes mes 
amies, et comme tu le feras ioi-nfême avant longtemps. 
On se marie toujours, u« jour ouj’aytre, et tout se passe 
selofl les mêmes règles. Tu me demandes, Je l’entends 
d’ici, comment mes fiançailles se sont’ faites. Mais, tu le 
sais bien ; cela se fait invariablemeift de façoft identique. 
Une tapte quelconque* cette fois-ci c’était tante ^Adèle, 
nous invite, papa, maman et moi, à dîner. L’invitation a 
d’ordipMre un*ton tout* spécial. Qn ne s’y trompe pas. 
, On arrive à l’heurd dite, ^ toilette simple mais élégante, 
'et on n’eÿt pas surprise de trouver chez sa tante un jeune 
homme à l’air Jnquiet et .perplexe qui tire sur ses ntous- 
taches, et qui est accompagné de son père et de sa mère, 
ou de son oncle et de sa tan^. On se met à table ; des 
plats exquis suivent des plats exquis ; la jeune fille n’y 
touche que du bout des dents, le jeune homme n’3, pas 
grand’faim non plus ; /)n %e dit des banalités, on répète 
des généralités \^gues ; on se regarde, plus ou moins, à' la 
4 érobée, etc., etc. Enfin on passe au salçn, la jeime fille 
sert le café, elle en offre une tasse au jeune homme, timide 
. et même gauche parfois ; les quatre fferents font unp partie 
caij-ée, tout en surveillànt leurs enfants, mais sans en avoir 
l'air, et on laisse aux jeunes gens l’occasion de se parler un 
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peu daps un coin. Déjà, plusieurs foi^ j’avais passé par 
ce rituel, mais rien n’en était advenu, parce quû, sqnrnie 
toute, on ne se convenait pas de part„et d’autre'. Je 
t’avoue donc, chère Aline, que; jeudi dernier, je suis allée 
chez tante Adèle sans aucune émotion. Encore un, ^e 
suis-je dit, ^ans trop me demander comment il me plairait. 
Maiÿ dès le moment où Henri m’a saluée, il a d’emblée 
gagné mon affection ; ,c’est bien îui qqe je rêvais comme 
mari. Nos parents, les miens et 1^-s siens, ont sq^tout 
consulté leiurs bourses,, et se sont fort bieq entendus sur 
cette affaire, affaire intéressée pour eux, affaire intéressante 
pour nous autres, et tout est donc pour le mieux dans le 
meilleur des mondes possibles. On dit que le mariage est 
une loterie, cela se pçut, mais je sais que moi je suis 
tombée sur un bon n\unéro. Henri est .grand, beau garçon, 
il a des manières faciles et agréables, il n’est ni gauche ni 
timide ; sur son visàge, se lisent les mots droiture, rondeur, 
dévouemern, rien d’affecté ; et puis il est adonné à tous 
le^ sports, et tu sais que je râfîole des sports. Nos 
intérêts seront donc communs, et nous avons toutes les 
garanties de bonheur. " ' 

Maintenant, parlons de toj, chère Cousinette. Ton 
histoire m’a fort amusée. Comment ! 'il arrive des aventures 
pareilles à Mural, petite ville qù les murs ont des oreilles 
et où toutes fenêtres ont des yeux. C’est incroyable, cette 
histoire ! Mais, est-ce que fous les Murallois ns.- sont pas 
morts d’étonnement? » Voilà, c’est le cas de le dire, 
l’eni^mi dans la place ; et cet ennemi s’appelle Julien tout 
court. Mademoiselle Aline’ trouve que d’écrire monsieur 
JuJien de Saint-Ménard, cqja prend trop àe tcmpSi alors on 
dit Julien tout court. Madame Julien de Saint-Ménar^ 
ferait cependant très bien, sm une carte de visite. Hem I 
hem I Cela donne lûatière à réflexion. As-tu eu le temps 
au moins de voir si ce Julien blessé, tombant des nue^ ou 
de sa bicyclette, ou de la rue voisine, à votre porte, a les 



31 


Ll^ MAISON AUX . PANO^CE’AUX 

moustach'es blon4es et soyeuses si désirées ? ? ? Made- 
moiselle «Aline Tarpet, que faites-vous au couvent de 
Notife-Dame, «avec des idées pareilles ? Vous n’êtes guère 
à votre place là-bas. Vcrtre mission actuelle est d’être 
gaijde-malade. . .Je n’en dis pas davantage. A bon enten- 
deur salut ! VoUà Henri qui m’appelle. Il ga’ apporte un 
bouquet, c’est'encore dans les règles ; mais il n’y af pas 
grand ^al à^rece\;oir un bouquet tous les jours. Quand 
je sejrai- Madame Hejiri de la Roche, je ne m’attacherai 
pas aux conventions, j’en ferai à m^tête* et elle est solide, 
ma tête, tu en sais (juelque *chose, toi. En 'attendant, 
chèi^ Aline, je t’embrasse coijime je t’aime, c’est-à-dire 
de tout mon coêur. 

3?a*pet|te cousine, • 

... ^ PÉLÈNE Morin. 

P.S. Console-toi, chérie, ne te tourmente* pas ; tout 
ira bien, et la semaine prochaine nous arriverons au parloir 
et nous t’enlèVerons à ces bonnes Ibères poifr courir les 
magasins de Paris. En attendant, et pour te faire f)ren4fe 
patience, je t’envoie notre faire-part. 

• * * • 

Jionsi&ur et Æculame Charles Morin ont P honneur de 

vous faire-part du 77iariage de Jkx/dernoi selle dSélene Jlorin^ 
leur fille^ avec Jlonsisur ÿ£%nri de ia é/toche^ Wé^puté. 

êt vous prient d^ assister à la iénédiction Jivptiale gui 
leur serd^onnée par MonseigA^eur Wesprés^ le 30 août^ roï/j 
à P église de ^izeau. 

^hdteau du Mesnil^ près ^izeau,. 

ÇJleurthe=^t= Moselle.) 

Madame Charles Jlorin 
recevra * 

après la* Cérémonie Religieuse. 

^hdteau du Mesnil^ près ^izeau. 
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CHAPITRE VII 

Lettre d’Aline Tarpet à sa Mère 


A Madame Augus^ Tarpet. 

5, Rue des Dîmes, ^ 

Mural (Meurthe-et-Moselle), 
' août^ 1911 . 


Ma chère petite Maman, 

Ta lettre m’a fait plaisir et pdne. Je suis si 
triste d’être loin de toi, etcje suis si contente que ma 
présence te manque.^ J’espère te. revoin pour t’égayer, et 
pour m’égaiyer ; j’ai le pressentiment que cela sera bientôt. 
Papa a beau être ‘sévère, au fond il m’adore, et il me 
rappellera, 'j’en suis eûre. Je suis très malheureuse dans 
cç grand monastère, et je ne me souviendrai jamais de tout 
ce qu!on doit y faire et ne pas faire. Pour être hçureuse 
ici, il faut y être arriyée toute peLite, et être habituée dès 
l’enfance à toutes les tracasseries du règlement. J’ai été 
trop gâtée par toi, maman, par papa et par Marguerite; 
et je-ne m’accoutumerai jamais^â cette vie de pension. Je 
ne suis plus une enfant, je manque des qualités qui font 
une bonne élève, et je n’e^i pas assez d’ esprit ^religieux 
pour me résigner. -Quand je pense à notre belle maison 
ensojeillée, si gaie, si “ comfortable,” comme disait la 
brave Smithspn aux longues dents, et que je regarde nos 
salles nues ici, aux miurs blanchis gtu: .lesquels sont 
accrochés des <^rtons avec des maximes imprimées, cela 
me fait frissonner. Au réfectoire, je ne mange presque 
rien ; ce n’est pas “que ce soit si mauvais, mais c’est 
toujours la même chose tous les jours, et ce qu’il y a de 
plus détestable, c’est la boisson qu’on nomme ici " ahon- 
^nc6.” L’abondance est du vin coupé d’eau ; on l’appelle 

i C 

« r 



33 


LA MAISON AUX .PANO^fÇEAUX 

comme cela parce qu’il y a abondance d’eau ! Cel^ encore 
ne nç^e forait rien ; j’aime beaucoup l’eau ; mais cette 
boisson a. un goQit atroce. Je vous vois d’ici, toi et papa, 
à table chez nous, ^ma place vide, et toi toute triste et 
j’eçtends papa qui fredonne pour se donn,er une contenance. 
Comme il doit chanter faux, pauvre père I Dis-lui de me 
faire rentrer à la maison. Je serai ^age, je ferai toift ce 
qüe vops voudrez, ^et je piochetai consciencieusement mon 
anglais. A propos, l^exemplaire de John Halifax, gentle- 
man} doit être resté dans le pavillqn; jè préparais juste- 
ment le chapitre viii, quand Julien. . ., je velix dire le 
jeui\p de Saint-Méncird, est tombé à notre porte. J’ai su par 
Hélène, qui avait été vous annoncer ses fiançailles, que le 
blessé avait repris connaissance et^iju’il allait mieux. Je 
m’en réjouis poup sa pouvre mère. ^Elle est charmante, 
madame de Saint-Ménard, né trouves-tu pas, maman? 
Quel dommage qu’il y ait entre nos familles cette inimitié 
acharnée et héréditaire. Ne serait-ihpas temps d’enterrer 
la hachç de guerre datis un coin profond de nos^vieyx 
fossés , de Mural? Maman chérie, je m’ennuie ici. Ce 
n’est gis qu’on* me groflde ; on ne ,cherche même pas à 
me raisonner, on ttouve* inutile d’insister quand je suis 
rebelle, ©n me laissa libre de mes actions tout en veillant 
sur mes allées et venues. J’use largement de cette latitude. 
Il suffit pour moi qu’on sonne un exercice pour qu’il me 
prenne li. fantaisie de me liyrer à une autre besogne ; 
pendant la récréation je prépare mne leçon, pendant la 
classe je travaille à l’aiguille ; à l’heure du travail mî^nuel 
je me promène au jardin. ,,Une de mes compagnes, en 
voyant manègfe> me dit l’autrje jour : “ Mais vous devez 
yous ennuyer à mourir, Aline ? . ^ 

— Il est vrai, mais je veux m’eimuyer. Ne me parlez 
pas d’autre chose, c’est inutile.” Maman; petite mère 
Bien-aimée, je suis thés malheureuse. Moi qui aime 
l’étude, la lecture, la broderie, je ne fais rien, mais je veux* 
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'm’ennuyer parce que je suis loin de vops. Rappelcz-moi 
chez vous, je ne puis songer à autre chos’e, c’estlune idée 
fixe pour moi, que de rentrer au bercjyl. • Papa wut-il 
que je me fasse religieuse ? Dis^lui, s’il te plaît, qu’H arrive 
quelquefois d’avoir la vocation sans que rien l’eût ^ait 
prévoir. * ^ 

Justement, hier, nous avons eu une cérémonie de prise 
de voile ; des dames spnt aarrivéee en vpiture et en ^ande 
toilette, juste comme pour un ^ariage. Un éyêque 
officiait, portant *la cljape, la mitre, et tenant une crosse. 
La chapelle était ornée de fieurs blanches, l’orgue jouait ; 
la nouvelle religieuse, tiçiide sous son voile dé point 
d’Alençon, fut conduite par son père jusqu’à l’autel. 
Elle tenait un bouque\ de*fie«rs d’oranger ; sa robe était 
tout à fait à la mode^ avec une loïgue .traîne, et les cierges 
brûlaient. * Tout le monde*pleurait quand elle a prononcé 
les vœux. Un grabd silence s’est fait ensuite, quand la 
supérieure s’est avancée pour prendre la jeune fille par la 
main. Son pauvre père sanglotïHt. Comme c’était na- 
vrant,! compie c’était triste ! Est-ce que papa vpudrait 
me voir ainsi renoncçr au mondtf et au bohheur ?•• ^Et toi, 
maman, que ferais-tu sans mop?* 

Viens bien vite chercKer ta fille désolée et qui t’aime 

Aline. 

P.S. Si vous ne venee pas me chercher^' je vous 
préviens que je me'saûverai du couvent. Je ne puis pas 
y rester. La vie y est intolérable pour moi. 
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CHAPITRE VIII 

Lettre de iA Révérende Mère Euphrasie 

• 

Congrégation de Notre-Dame, 

326, Rue des Saints-Pères, 
Paris. 

A Monsieur Auguste Tarpei, 

Notaire et maire de la ville «de Mural, 

. • (Meurthe-et-Moselle), 

20 août, 1911. 

Monsieur 

Croyez bien que cysst avec une sincère, affliction 
(fue je vous écrj^^ vous prier de venir reprendre 
mademoiselle Aline, votre fille. ^ 

Elle est entrée dans notre pensionnat contre son gré, 
en déclarant qu'elle était dans la f^me résolution de ne 
'' rien faire, absolument rien." Voüs aviez bien voulu 
m'honorer de votre confiance, rnonsieur, en me fiarlsîlht 
des raiscms tout à fait eicçeptionnelles qui avaient motivé 
réloignement d'Alkie de sa famille. Nous étions donc 
.d'autant fins pori^çs à une grande indulgence envers 
votre enfant. Les liens d'affection et de reconnais^nce 
qui nous unissent à macfemoiselle Berthe Tarpet, votre 
sœur, n^s avaient disposées à vous rendre immédiate- 
ment, et de plein gré, le service qqe vous nous demandiez. 
C'est donc un véritable chagrin pour nous, monsieur, que 
d'avoir à vous dire qu' Aline ne peut rester chez nous. 
Son ej^mple^ finirait jîar avoir une influence fâcheuse 
autour ^'elle ; de plus, monsieur, cette attitude de révolte 
qu'elle a prise dès son arrivée, la porte à* une mélancolie 
maladive et molle, qui dégénérerait en mçdadie si nous 
it' essayions de l'enrayer. J'avais* recommandé à nos 
religieuses d'user de grande douceur envers Aline, (J® 

3-2 
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faire p^uve de patience, et d’y joindra ce remède connu 
dans nos^ maisons d’éducation, la prière. ' ^ 

L’idfe était même venue aux compagnes d’Aliiie de 
coudre, à son insu, une médaille mûraouleuse dans la 
doublure de sa rpbe, et de faire en même temps ijne 
neuvaine à' son intention, afin de la détourner de la triste, 
voie'qu’elle avait priàe. 

Malheureusement, Aline' persiste en<,ce chemin qu’elle 
s’est tracé volontairement, et la Pjovidence, à laqjuelle 
il faut nous soumettre, veut sans doute qufj votre enfant 
rentre cheaS vous ; car, ni les prières, ni la médaille mira- 
culeuse, ni l’incroyable condescendance de nos maîtresses 
n’ont accompli ce que nous désirions. 

Votre* enfant a très bon cœur, monsieur ; c’est une 
jeune personne d’esgrit^ et je ne. doute pas qu’un jour 
nous ayons la joie ^e voir bhez Aline une transformation 
complète ; mais avec son caractère, elle nous est arrivée 
trop tard pour se soumettre à nos règles. ■ En attendant 
eUe ne cherche qu’une chose : lé bonheur. Elle ne le 
trouvera pas en se révoltant contre les lois de, notre 
maison. , ^ 

Veuillez donc venir, au plu's tôt, monsieur, reprendre , 
votre enfant, et soyez persuadé que nos prié! es et nos- 
vœux ne lui feront jamais défaut. 

Daignez agréer, monsieur le maire, avec l’expression de 
mon profond regret, l’assurance de ma parfaite c..nsidéra- 
tion. 

J -j- Mère Euphrasie, 

^ ‘ ^ Supérieure. 
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CHAÇITRE IX 

Lettre de Mademoiselle Berïhe Tarpet 
À SON Frère 

• 

A Monsieur Ai^uste Tarpet, 

® Maire de MxJral, 

(Meurthe-et-Moselle,) 

5o août. loii. 

Cher Auguste, 

• Je suis arrivée lue» matin à Paris, où j'ai 
trouvé nombre* de lettres qu’mon m’avait gardées et qui 
attendaient mon retour dvf pèleri«age à Lourdfes. Mais 
que d’évènement* se s<jnt succédas %tl,mon absence, très 
cher* frère, et que de bouleversements dans votre vie 
autrefois si paisible et si unie ; j’ai dû essuyer mes lunettes 
plus d’une fois pour me rendre coiftpte que je ne faisais 
pas de mauvais rêves. , • 

Comment ? Aline est à Paris ! et au couvent ?• Une 
enfaTr^*<Jui n’avait jamSiS quitté l’aile maten\elle! Elle 
, est aussi peu faite ^our la vie de couvent, que moi pour 
•celle de la* caserne. Le fils de Fennemi acharné de notre 
ancienne maison est chez.y^ous, malade, blessé, impotent. 
C’est à ne pas en croire mes yeux, cher Auguste. 

Je vwus avais bien dit, etâl y a beau temps, à toi et à 
ta femme, que la lecture des roiflans et la connaissance 
de l’anglais ne vaudraient rien à Aline. J’admeta que 
ce n’est pas parce qu’ Aline. a lu John Halifiix, genüetnan, 
que Juîi^p de Samt-Ménard, " puisqu’il faut l’appeler par 
^on nom,” est tombé de bicyelette à la. grille de votre 
clôture. Non, je ne pousse pas les choses à ce point-là ; 
• mais je constate simplement un fait,* Ces idées exotiques 
et rpmanesques, si éloignées de nos bons usages de Mural, 
ont eu les suites funestes que j'avais prévues. 
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Ce matin je sui? allée, comme d’ordinâirp lors d^ chacun 
de mes -passages par Paris, voir les bonnes mères du 
couvent de Notre-Dame. La mère Euphrasie la^a reçue 
avec un air grave qui m’a tout de suite inqiSétée, et comme 
je lui demandais si elle était contente d’Aline, elle m’a 
montré le brouillon de la lettre qu’elle gênait de vouS' 
expédier. Je me suis presque évanouie à cette lecture. 
Comment ! une demoiselle Tarpel en disgrâce I Cfcla ne 
s’était jamais vu ; et je suis persuadée qu’aucune chronique 
de notre famille ne parle de.chose aussi inouïe. Bref,' j’ai 
demandé à voir Aline ; on rti’a lorxguement fait attendre 
au parloir où il faisait biefi froid, mais j’ai trompé mon 
impatience en lisant Jes bonnes maximes et les belles 
sentences imprimées et 'pencîués sur les murs. Enfin, votre 
fille est an^ivée ; est piéconfiaissâBle, pâle, défaite, 
toute sa gaieté disparue ; ses cheveux à brillants reflets 
et qui bouclaient si joliment chez vous, sont à présent 
ternes et plats. Quelle métamorphpse ! Aline, d’ordinaire 
bafvarde comme une pie, elle, si spirituelle, si amusante, 
ne disait rieli, et ne répondait qu’un faible; “Oui, ma 
tante,’’ “ Non, ma tante ’’ en ^gardant un air morne. 
J’en ai été effrayée, et j'ai demandé à voir la sœur infir- 
mière, pour me renseignef sur la santé d’Aline. La sœur 
a hoché la tête, en ayant l’air de dire qu’il n’y avait rien 
à faire ; mais juste à ce moment le médecin du couvent 
est arrivé pour sa visite hebdomadaire, et j’ai pu iùi parler 
d’Aline. Il l’a lentement examinée, et m’a dit qu’elle 
était' gravement anémiée, et qu’ü fallait l’emmener im- 
médiatement k la campagne, lui -fournir des distractions 
de tous genres, et ne la contrarier en rien. “ 'Vous savez, 
mon cher frère,- que je ne* recule jamais devant le devoir» 
et qu’en véritable Tarpet j’agis toujours selon ma con- 
science. J’ai ‘donc prié qu’on fît la malle de votre fille,, 
sans songer à vous avertir ; les bonnes mères ne deman- 
dàient pas mieux ; j’ai emmené Aline avec moi à l’hôtel, 

V ^ 
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où, après un bon» déjeuner maigre, car| c’est aujourd’hui 
vendredf, j’ai conduit Aline aux Magasins du Bon ilarché. 
J’avîiis^ustemegt des emplettes à y faire pour le mariage 
d’Hélène Moriir. Aline a*déjà meilleur visage, et demain 
nous allons toutes les deux chez les Morin auxquels j’ai 
annoncé notre arrivée, par télégramme. Votre enfant sera 
très bien chez sa cousine. Tu sai5 sans doute que les 
Moriik ont renoncé à leur voyhge à Paris ; en gens extra- 
moc^rpes ils ont comjnandé tout le trousseau aux Magasins 
du Bon Marcjj^é. Dans quel siècle yivorts-nous, hélas ? Il 
est évident qu’ Aline pe peut rentrer chez vods tant que 
ce jeune homme de malheur occupe votre pavillon. J’ai 
tout de suite cibmpris la situation. J’ai su par une lettre 
çle ma femme de chambre» qui aS^ait appris la nouvelle 
par votre cuisiniè»e, q«ii le savaÿ n^le jardinier des de 
Saiilt-Ménard, que ce monsieùr bicycliste va 3e mieux en 
mieux, et qu’on pourra le transporter chez ses parents la 
semaine prochaine. Dieu soit lofté ! Voilà un grand 
danger, détourné. Mdn pèlerinage à Lourdes y est bjen 
pour quelque chose, — du reste, il a été coutonné Je plein 
succèÿV * • • , 

Je compte rentrer àj\Iural la semaine prochaine, et 
je vous attendrai à* dîner le jeudi à sept heures comme 
à l’ordinaire. , Nous pourrons alors causer de toutes ces 
choses insolites. En attendant, cher Auguste, je vous 
embrasse ainsi que votre femme, et je me réjouis de vous 
revoir bientôt. • • 

A vous de cœur, • 

• , », Votre sœur qui vous aime, 

. Berthe Tarpet. 

P.S. Vous pouvez compter que je ferai mon possible, 
’et^même l’impossiblé, pour le bien d’Aline. Je l’adore, 
cette enfant, malgré tous ses défauts. 
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CHAPITRE X 

O 

Mademoiselle Éerthe Tarpet était l’exactitude et* la 
ponctualité personnifiées ; c’était une femmpa aussi métho-' 
dique qu’elle était enlisée dans çes habitudes. La ville 
amène de Miural aurait pu se passer d’horloges et de 
pendules, tant que la vieille fille y fésidait, car chelî elle 
tout se faisait chronolo'giquéhient et chronométriquement. 
Chaque année, elle allait en pèlerinage à Lourdes ; elle 
revenait chez elle à jour fixe, en traversant Paris, 
chargée d.e médailles miratul/îuses, de petites fioles, de 
chapelets bénis, et d’images piepses qu’elle distribuait 
à ses amies tout OT discourant sur les étapes de, son 
voyage. 

Mademoiselle Tarpet rentrait toujours un mardi dans 
sa maison proprette de la rue dur Sentier ; elle arrivait 
todjouts à Mural par le train de deux heures huit. C’était 
exprès qu’elle avait choisi ce jovr et cette heure. Elle 
observait avec profond respect le repos dominical ; ' or, si 
elle était rentrée chez elle, disons un luiïdi, il lui aurait fallu 
fairCjSes paquets le dimanche ; et puis, sa bonne Clarisse 
aurait également eu à faire des' préparatifs ce jour-là, au 
lieu d’aller aux offices, comme il convient. Tout él^it com- 
biné avec un soin extrêipe et après mûres réflexions faites. 
Ainsi la rentrée de deux heures de l’après-midi donnait 
encorb du temps devant soi pour faire le tour de la ville, 
et aller apprendre les dernières noüvelles^ava.nt le dîner. 

Quel ne fut donc pas f étonnement des Mur^llois et 
des Mmalloises, én voyant, ie dernier lundi du mois d'août, 
Mademoiselle Tarpet débarquer à la gare ; et par le train 
de dix heures du nîatin 1 L'employé tout galonné," 
qui dirigeait le chemin de fer, en resta bouche bée,*et 
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oublia presque^ d« donner un signal, pe qui aurait pu 
occa^ionfier le déraillement d’un train de marchandises. 

«b • 

Le cbnd^cteus: l’omnibus qui cahotait depuis toujours 
les voyageurs «mr.les pâvés pointus de la ville, après 
avpir hissé les bagages sur l’impériale, débarrassa made- 
.moiselle Tarpet du parapluie dont elle était* empêtrée, 
et, ayant ébranlé sa voiture pour de bon et à grand bruit, 
nè put s’empêcher de dire : *" Comment, mademoiselle ! 
mai^qp ne vous attendait que demain, et, 

Mademoisglle Tarpet couça court, ftt d’un air assez 
hautain, à çes remarques, ‘et chercha longuement son 
porie-monnaie, serré avec millg précautions dans la poche 
intime d’un intftne jupon ; elle^aya sa place sans répondre 
aux questions qu’on lui faisait, it sans avoir l’air de 
remarquer les peints d’interrogg-ticij^ posés sur chaque 
visage connu. Le pharmacieh, debout sur lé pas de sa 
porte, en voyant passer mademoiselle’Tarpet, rentra dans 
son bureau pour examiner son almânach ; oft était donc 
à mardi, puisque. . .mais non, c’était bien lundi; et^le 
brave Jiomme n’en revenait pas. Tout Mural était boule- 
versé -dé cet iîiterverti^ement dans l’ordre des choses. 
On s’occupa alors à chercher le mot de l’énigme, et on ne 
fut pas léngtemps à*le trouver.. La curiosité est poussée 
à un point extrême dans las petits pays ; et c’était ce même 
travers qui avait engagé mademoiselle Tarpet à se départir 
de ses habitudes autrement ioimuables. Ayant appris par 
une lettre de sa bonne,, Clarisse (qui tenait la nouvelle du 
jardinier, qui la tenait du chasseur du médecin, leqjiel à 
son tour la tenait du ,laitier), que Julieiib allait rentrer 
dans la^aison •paternelle dèg le mardi matin, Berthe 
^Tarpet, oubliant tous ses scrupules et négligeant sa coutume 
enracinée, s’était pressée de revenir chez’elle, afin de voir 
encore chez son frère, et de ses pibpres yeux, le si in- 
fér^ant malade, et afin d’entendre de ses propres oreilles 
ce qu’il pouvait bien avoir à dire. Il s.’ agissait de l’avenir 
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d’Aline, se disait t^ut bas la vieille demoiselle, et ^e avait 
formé uo petit plan de campagne d’une stratégie aussi 
cruelle que savante. Mademoiselle Tarpet*dépqpa fionc 
ses malles rue du Sentier, prit *à peine le 'temps dé jeter 
un regard son ealon, donna des ordres sommaires à 
Clarisse, qui, le bonnet tout de travers, les joues en feu,» 
n’essJiyait même pas àe faire l’étonnée, car elle connaissait 
sa maîtresse et savait* parîaitemfent ce- qui en était, et 
même ce qui en adviendrait. , . % 

D’un pas fenîie et rapide, Berthe gagïa la rue" des 
Dîmes, et frappa vivement a la porte avec le heprtoir; 
cela fit vibrer les panonceaux du ndtaire. Comme» on 
ne lui répondait pas tout^de suite, elle \ira si fort sur 
la sonnette que le c»rdon fui en resta dans la maiiv 
Ce fut Baptiste qufarvint enfin oüvrir lentement, et en 
bon Murallois, il resta interloqué en voyant mademoi- 
selle Tarpet arriver avant le jour fixé ; il voulait dire : 
" Un. . .un lundi? ” înais la surprise étouffa ses paroles. 
Madeipoiselle Tarpet était pressée, et ne lui laissa pas le 
temps de se remettre ; elle monta dans l’étude du notaire, 
qui était absent, et ne jeta qu’lih regard distraft sur les 
paperasses où se détachaient les mots': Entre nous sous- 
signés. — Vente d’un fonds de commterce. — Fait* double à' 
Parfe le huit mars mil neuf cept onze. — Acte de partage, 
de succession, — bail, — baux, etc., etc. 

Berthe, s’étant assurée qwe son frère était sortif^^énétra 
alors chez sa belle-sœur*; mais, là aussi, elle trouva visage 
de beis ; elle redescendit donc, traversa le vestibule dallé 
de carreaux n«irs et blancs, et passa au jardin, où Baptiste 
tondait justement la pelouse. Berthe fui demajida si le 
jeune de Saint-Ménard était encore au pavillon, mais avant, 
que le jardinier put retirer la pipe allumée qu’il avait à 
la bouche, et dbnner u^e réponse, mademoiselle Tarpet était 
déjà au fond de l’allée. Elle* trouva Julien seul daifê le 
pavillon, occupé à lire un livre dont la couverture semblait 
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familièr^ à madeAoiselle Tarpet ; mail^ elle n’anjva pas 
à err déchiffrer le titre ; car le jeune homme déposa de 
suite le»volume*ouvert sur un guéridon, et essayant de 
se soulever, il vôuluA saluer la vieille demoiselle. Elle était 
enchantée que les circonstances l'eussent servie à point ; 
elle lui fit sign^ de ne pas se déranger, et, s’asseyant auprès 
du jeune homme, elle se mit à l'interroger sur sa santé, 
sur sa carrière, sur ses 'projets d’avenir, sur ses goûts et 
siu: sea idées. Julierv s’y laissa prendre, parla sans arrière- 
pensée, espéuant toujours avoir des nouvelles d’Aline. 
Son espoir ne fut point trompé. Mademoiselle Tarpet 
laissa échapper, cdmme par hasard,*Te nom de sa nièce, 
raconta leur séfour au château ^u AJesnil, et tout en jouant 
machinalement avec ses bcfgifes e? ses bracelets, elle dit 
à Julien qu’on so'rtgeait bientôt à nmier Aline, et qu’on 
avait déjà un parti sortable en vue. Julien devint blême, 
mais, se maîtrisant, il ne dit rien et regarda voltiger les 
mouches. Comme la yieille dame ^hevait de parler de 
la sorte; le médecin arriva. C’était un homme brusq;ie, qui 
n’y allait pas par quatre Chemins ; il s’écria :• “ Comment ! 
vous ici, mademoiselle,, ûn lundi!’*’ et, tirant sa grosse 
montre, il prit le ppignet ^u malade, constata un abatte- 
ment qui le surprit* et pria iftademoiselle Tarpet de le 
laisser seul avec Julien. J^a vieille dame se leva et pârtit, 
heureuse et fière d’avoir accompli sa mission ; elle se disait 
que soîTmensonge était, après tout, un mensonge pieux, et 
dans l’intérêt des deux jeunes gefis qu’il fallait séparer à 
tout prix; du reste, elle s’en confesserait le surlendemain ; 
car elje avait ^ l’habitude d’aller à confesse tous les 
mercredis.- * * • • 

Le docteur examina son patient, et, intrigué, le regarda 
longuement, écrivit une ordonnance, puis resta à causer 
^ivec le jeune homme, qui répondait d’un ‘air détaché et 
inquiet. Madame de Saint-Ménard arrivait justement, car 
elle avait vu venir le docteur. Il emmena la bonne dame 
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au foiKj du mas^f de sureaux, et lui- (|onna plusieurs 
conseils, ^entre autres, celui de faire voyager son jils- dès 
que celui-ci serait assez bien pour quitterda maiscrn pater- 
nelle. En attendant, il pria madame ^e Saint-Ménârd de 
faire rentrer son fils chez elle à la première heure le lende- 
main, et de ne pas lui permettre de recevoir de visites. 

brave dame, à' moitié effarée de ces projets lointains 
de voyage, et cependant joÿeuse à l’idée d’avoir enfin son 
fils chez elle, rentra au pavillon. , 

Le visage de Julien l’inquiéta ; sa physionomie,’ son 
attitude n'étaient plus les mêmes il n’avait pas bonne 
mine ; et hier encore, il allait si bien I on avait été si 

satisfait de ce progrès pu’est-ce que cela voulait dire? 

Mais il fallait bien qu’il y eût des hauts et des bas dans une 
convalescence, et pujs, quand Julien serait chez lui, tout 
serait plus facile. La bonne mère se consolait ainsi, mais 
elle ne pouvait se défendre d’une vague sensation doulou- 
reuse et inqfuiête, et 'elle était saisie d’une appréhension 
in(Jéfiiüssable. 


CHAPITRE XI 

Monsieur de Saint-Ménard était en Suisse, où il avait à 
recueillir la succession d’un cousin éloigné, quand l’accident 
de Julien lui fut annoncé par télégramme. Il s’apprêtait 
justement à rentrer chez lui, quand on lui écrivit que tout 
allait^ à souhait. De cette façon, le retour de monsiem: 
de Saint-Ménard coïncida avec celpi du jeune blessé dans 
la maison paternelle du Vieux-Château. ^ 

Madame de ^aint-Ménard, heureuse d’être enfin chez 
eUe, et de posséder de nouveau son mari et son fils, allait 
et venait avec sa gaihjié et sa douceur habituelles ; mais 
elle n’était pas très rassurée sur l’ëtat du convalescept ; 
Julien était guéri > sa jéimesse, sa bonne constitution 
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physique et les soins maternels avaient opéré que très 
prompte* guérison. Mais Julien était triste deppis quel- 
que^otlfs, et’coanme désemparé. Plus rêvem que jamais 
ü songeait, à part luj, aux soleils des tropiques, aux temples 
chinois, aux fleurs de pourpre et aux oiseaux de feu. 
J*lus il y pensait, plus la nostalgie des voyages’ le prenait, 
plus il détestait l’idée de gérer la 'propriété du Vîeux- 
Châtei?.u, et de vivre ccmfiné ’à Mural ; et, au lieu de se 
remettre à la vie de tous les jours, il restait plongé dans 
de vagues rê^jeries, bien loin en pensée’ de la petite cité 
provinciale où il avait vu Je jour. Son père avait beau 
essayer de l’intéresser aux détails de*'la propriété, il avait 
beau lui parler^ vendanges et labourage, Julien ne sem- 
Wait pas pouvoir secouer s®n* apathie. * ’ 

Madame de Saint «Ménard, ,très^ reconnaissante à 
madâme Tarpet, voyait sa voftine la notairessè à l’église, 
et souvent, à présent, les deux ferventes faisaient route 
ensemble, et se parlaient de leurs ehfants et 'de leurs in- 
quiétudes ; l’accident de Julien avait rapproché les bra^jes 
mères,,et elles en oubliaient les vieilles rancunes d’autrefois. 

Alip"e° était à Vizeau* 'chez sa cousine ; et on avait 
d’excellentes nouvelles Je, la jeune fille, qui allait faire 
•son entrée dans le monde sersé de Mural dès la nou- 
velle année. Madame Tarpet parlait de ces projets,** des 
toilettes qu’aurait sa fillé*^; et Madame de Saint-Ménard 
parlait^ie Julien, et se désespérait de cette langueur qui 
ne le quittait pas. * 

“ Il s’ennuie, ce pauvre jeune homme, dit un joyr la 
notairesse. Moi, si j’av§.is un fils, je l’enverrais voyager.” 
Marfqpie de Saint-Ménard tjressaillit et pâUt : 

Que dites-vous, madame,? Vous . croyez, chère 
^madame ? 

- Je suis persuadée que votre ^Is s’ennuie chez lui. 
Voyons, ce n’est pas bièn gai d’être toujours là, au Vieux- 
Château, sans jeunes compagnons; et-, puis, ce n’est pas 

J 
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une carrière que de gérer des propriétés, ce n’est pas un 
métier ; ^et puis, votre mari est si jeune encore,^ si gictif, 
votre enfant n’a, pour ainsi dire, rien faire. çjA, Totre 
place, chère madame, j’enverrais Julien, .a pardon, depuis 
son accident je pçnse à lui comme s’il m’appartenait^ . . 
j’enverrais* Julien faire le tour du monde.” 

Madame de Saiht-Ménard se rappela' le conseil du 
médecin et dit : . ' > ,, ^ ■ 

“ Vous êtes heureuse, madame, d'avoir une filjie, et 
de ne pas avoir àf vôu§ inquiéter de son av^pir. 

— Qu'l sait, madame, ce que la Providence nous 
réserve? Mais j’espère beaucoup qu 'Aline se marier|i un 
jour à Mural, et qu’elle s’établira tout^ près de notre 
maison. ' Je ne suis vpas ‘pressée de la marier, elle n’a 
encore que dix-sept ans^” 

Les deux bonnes dam^, en bavardant ainsi, étaient 
arrivées à leurs portes ; elles se saluèrent en se quittant. 
Madame dè Saint-Ménard passa une nuit- blanche. Les 
pyoles de sa voisine, comme cellfes du docteur, lui reve- 
naient à chaque instant. Elle voyait déjà Julien, parti, 
voguant sur la mer,, exposé à^tOus les périls de” l’océan 
et à tous les dangers des pays inconnus. Et cependant 
une petite voix intérieure lui disait» que madame Tarpet 
avait raison ; elle avait vu clair, la bonne chère âme ! 

Julien s’ennuyait à la maison ; les affaires de son père 
lui étaient indifférentes et. . * . Mais pourquoi ch^cher le 
bonheur si loin quand on a tout ce qui est désirable chez 
soi?. Et la bonne mère tournait et retournait sa jolie tête 
chenue sur soa oreiller et ne pouvait dormir. Elle se leva 
doucement, alluma ime bqugie, et pass£fc*chsz soijTils. Il 
dormait tranquillement, (Je ce sommeil profond qui suit 
une maladie ; mais il avait oublié d’éteindre sa lumière, et^ 
elle éclairait un énoilne atlas où la carte d’Afrique s’ou-, 
vrait toute grande. Il avait dû Wvre, de son pauvrô 
doigt amaigri, la tt>ute imaginaire d’un vapeur. 
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Oui, il fallait ^ résigner, et laisser p^tir son fils, sinon 
il dépérifait. Et madame de Saint-Ménird éteignit douce- 
ment lumière, en rentrant chez elle ; elle pleura, récita 
son rosaire et finit par s’assoupir. 

^Le lendemain, comme le soleil entrait dans Ta belle 
^chambre lambrissée, madame de Saint-Ménard ‘s’éveiUa et 
crut avoir fait un cauchemar ; mais, peu à peu, «tout 
lui revint à l’espril, et elle se décida à parler à son unique 
enfant. 


•CHAPITRE XH 

Madame de Saint-Ménasd /ntri à la bibliothèque où 
Julien se tenait ;,.elle 4 )rit la main Hp son fils, et, avec 
la franchise qui la caractérisait» en' tout, elle lui’dit simple- 
ment : 

■“ Mon enfant, tu as de la peine? Bst-ce que*tu t’ennuies 
chez nous ? 

— Pauvre petite mère, je ne m’ennuie pas, mais.. . . 

— Mais? 

— *Je ne sais. . .. Dejijis mon accident, quelque chose 
’.de nouveau est entté dans ma yie ; je me me rends pas 
bien compte de ce que c’^t ; et je vous suis fort recon- 
naissant de tous vos sointf, mais 

— 4tais? 

— Je veux être franc envers vous, maman. Voilà : 
je voudrais reprendre du service. 

— Toi ? Mais tu as été si malheureux à la caserne. 

— A la cq^en^e, oui ; mais^je ne veux pas retourner 
à- la caserne ; je voudrais aller join, très loin. 

— Loin? Où? 

— Eh bien, chère petite mamanj dit Julien en cares- 
sant la main blanche de sa mère, pardonnez-moi la peine 
qüeîe vais vous faire, je voudrais aller, au Maroc. 
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— Au Maroc,*’ tu divagues I Explique-toi; mais ce 

n’est pa? un payl chrétien ! le Maroc ' 

— Non, c’est une de nos provinces islamiques,|fnate j’ai 
soif de l’inconnu ; j’ai envie d€ voir du pays ; je suis las 
de ma vie abritée, casematée ; et puis, je désire faire 
quelque chose d’utile. r 

Que feras-tu 'd’utile au Maroc ? 

— Je servirai la France. ‘ . s 

— Tu peux servir ton pays aussi bien chez toi.^ 

— Comment *cela,. petite mère? , 

— En entrant dans la politique, en t’occupant des 

questions administratives <du département, en , 

— Maman, écoutez-moi ; il faut que je parte. Pauvre 
chérie ! pcflivez-vous 'déciaer*mon père à me laisser faire 
ainsi que je le voqdraij? * <* 

* — Je ne sais, dit madafhe de Saint-Ménard accablée. 
— Je vous reviendrai dans quelques années ; je 
pourrai peut-être alôrs m’occuper du Vieux-Château et 
d« no, s autres propriétés ; je pourrai sans doute alors me 
résigner à cette vie calme et banale, et m’intéresser à 
toutes le^ institutions désuètes*’ du pay^. Mais' Je suis 
jeune, je suis fort, j’ai besoin» âe dépenser mon énergie,^ 
je rêve d’aventures, de combats, de victoires. Vous serez 
fierS de moi, un jour, maman. • 

Madame de Saint-Ménard se'leva, en soupirant avec ime 
indicible tristesse, mais, sanr rien dire de plus, alk'trouver 
son mari. Julien testa là, épuisé de l’effort qu’il venait 
de f?ire, navré de la peine qu’il causait à une mère adorée, 
mais néanmoins résolu, à tout p,rix, à partir au loin. 

Monsieur de Saint-Ménard, dIabordiUhuri, pgh à peu 
essayait de comprendre. , Comment? Julien n’était pas 
heureux à la maison? Comment? cet enfant voulaif^ 
voyager? ef qu’est‘.ce qui avait mis ces idées dans la. 
tête de leur fils? Le Vieux-Châteàu ne lui suiBisait ^oifc 
pas? Quelle décision msensée, inexplicable. Madame de 
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Saint-M^ard içpfésenta que Julien a^^t près dç vingt- 
quatr^ans, que ce n’était plus un enfdnt. On .avait eu 
tort fle dispenter de choisir une carrière : et puis, c’était 
beau et brave de sa^part (te vouloir aller servir son pays. 

, — Mais il y a mille moyens de servir sa patrie ! et le 
gentilhomme propriétaire accumula les objections. 

— Oui, mais Julien. ... * * 

— ^«Comment U c’est toi *qui veux envoyer ton fils 
au ^^oc? Toi qui ^as toujours tenu clâustré ici ! 

Non, j% ne l’ai pas claustré ; .je luî ai toujours laissé 
sa liberté, mon ami. Cela sera un vide terrible, mais nous 
ne pouvons l’abandonner au chagrin’qui le mine. Il faut 
aimer les enfants pour eux, non pour nous.” 

^ Monsieur de Saint-Ménafd n’en ftroyait pas %e§ oreilles ; 
jusqu’ici sa femm^ ne^l’avait jaçiais^contredit. Petit à 
petitT elle habitua son mari à î’idée du départ de Julien ; 
petit à petit, le jeune homme reprit des forces, et la couleur 
revint sur sesTèvres; petit à petit, la pau'^e mère fit 
les préparatifs nécessair es. Un faible espoir lui restait 
au coaur que, peut-être, au dernier moment, le sacrifice 
ne seiÿ.if pas exigé. Mîtis les évènements fprent pré- 
cipités par la volonté de Jnlien, qui s’était engagé comme 
simple soMat dans l'nrmée coloniale. 

A Mural, ujie telle décision eut de quoi st\ipéfief les 
indigènes. La curiosité (ie tous les habitants fut suscitée ; 
on se "perdit en conjectures ;• mais on ne put interroger 
personne, car les de Saint-Ménard avalent fait la conduite 
à leur fils jusqu’à Marseille, et le Vieux-Château ^tait 
fermé jusqu’à nouvel oçdre. • 

Dan^sa maisVn de la rue du Sentier, la tante Berthe 
se frottait les mains, et attribuait la séussite de son 
Watagème à la médaille miraculeuse qu’elle avait rap- 
portée de Lourdes, et qui ne la quittait jamâis. 

Aline Tarpet était Centrée dans la maison aux panon- 
ceaux ; elle faisait le bonheur de sa mère ; mais sa gaieté 
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s'était presque évanouie. La notairesse pensait que les 
quelques jours dc couvent avaient effectué cetle trans- 
formation chez sa fille. Les parents cor^prenneiyi:* si peu 
leurs enfants, même quand l'affection la4)lus intime les 
unit ; il faut être 4u même âge pour savoir se comprendre, 
et encore fâut-il un don spécial du cœur et de l'intelligence^ 
pourt^n arriver là. Aline se sentait désespérément seule ; 
mais elle ne se plaignait pas ; elle deipandait seulement 
qu'on ajournât son entrée dans le monde. 

Dans la petite villq de Mural, les jours ternes suivent 
les jours monotones, lentement et sans variété. Rien 
d'anormal ne survient. I], n'y a rien.de changé, éxcj&pté 
que les volets du Vieux-Château sont toujours clos. On 
raconte dans le pays àjue 'Ja «anté de monsieur de Saint- 
Ménard s'est altéréje, et que le médecin lui a ordonné de 
séjourner durant l'hiver sur la Côte d'Azur. Mais en ne 
sait rien de positif ëur la famille, et, tout en faisant mille 
suppositions diverses^ on s'occupe des petites affaires de 
l'endroit, et les sciences culinairbs ainsi que la gastro- 
nomie fleurissent de plus en plus dans le pays. ^ 

Les bois prennei\t déjà leur' teinte rousse et dorée ; 
les promenades sont jonchées de feuilles mortes qui 
bruissent sous les pas ; les pluies commencent ^à tomber,, 
les çours décroissent; au-dessvs du beffroi moyenâgeux 
et des fossés, monte un brouillahî giis, aussi triste et aussi 
morne que le vaste ennui q;ui enveloppe la vieillû^té. 
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CHAPITRE XÏII 

Lettre DE Jujjen de S^iint-Ménard à ses Parents 

A Monsieur de Saint-Ménârd. 

. Maison du Vieux-Château, , 

Mural (MBURTHE-ET-MosBtS.E). 

prière de faire, suivre. 

^UNis, le 15 janvier, 1912. 

Mts CHERS Parents, 

Nous étions converilis que je vous écrirais au 
débarqtier, et je m'ompresse de^vous envoyer un mot pour 
vous rassurer jur mon compte. Notre traversée s'est 
effectuée sans incident, mai^ l^*teirf^s a été déplorable et 
l£f marche du najjre ÿ. été retardée par une tempête 
cy clonique. Nous avons embarqué ^en des paquets de 
mer, qui n’ont pas trop arrangé nos bagages. Le capitaine 
disait tout le temps : " La brise fraîehit.” Et eUe a tant 
fraîchi, cette brise, quelle est devenue ouragan. Vous 
pouvez vous imaginer si nous avons eu du /oulis et 5 u 
tangage^ et, pour varier ,»du tangage^ et du roulis 1 

Arrivé à Tunis,, on He pense déjà plus aux petits 
désagréments du voÿage. Le ciçl est éclatant, et le soleil 
est presque cruel, tant il qst radieux. On me dit que je 
me fatiguerai de* ce ciel sajje nuage, qui est bleu aujourd’hui 
comm^ier. et comme il le sera demain ; mais on me dit 
tant de choses que je ne sais plus que croire. Cependant, 
je m’en rapporte à la bonne foi de mes camarades. Me 
voici installé à la caserne, et, à peine arriv^ je rêve Séjà 
d’être sergent ^ oipst bien ambitieux de ma part, mais je 
tiens à c 5 que vous soyez fiers de moi, A ce qu’il paraît, 
^’est un honneur tout spécial que de serw aux batail- 
lons de l’armée coloniale. La tâche y est plus difficile 
qu’ailleurs, et de plus, il y a l’attrmt du danger. Chère 
petit’e mère, ne vous effrayez pas ; riqp à craindre pour 
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moi pom l’instanf qu’un coup de soleii ; et je ne cours 
même pas ce risqbe, puisque, pendant huit jour^, je n’ai 
pas la permission de sortir de la caserne» C’est ^ même 
règlement qu’à la caserne de Mural ; un soldat ne doit 
pas softir du quartier pendant la première semaine,, de 
crainte qu‘il ne sache pas saluer ses supérieurs, de crainte, 
qu’ilme sache pas malïcher au pas réglementaire, de crainte 
qu'il ne connaisse pas. la ville ni les Iqis spéciales , qui la 
régissent, etc., etc. Je n’ai donc encore rien vu ; ej^epté 
qu’en passant du port au logement^ j’ai aperçu un 'char- 
meur de serpent, à moitié nu, qui faisait ses tours sur la 
place du marché ; il élevjiit deux vikins reptiles* ef les 
faisait évoluer au-dessus de sa tête avec des contorsions 
démoniaques ; et la foule "bigarrée le regardait faire. Je 
suis sûr que, rien qu’à ri(|ée, maman a déjà la chair de poule. 
J’aurais voulu rester à regarder ce charmeur, mais onnous 
a fait filer bien vitè. Nous ne sommes pas beaucoup au 
peloton, et 'nous notfo connaissons déjà bien ; quand on ‘ 
m^nge, et qu’on dort, et qu’on 'travaille ensemble, on 
devient amis tout de suife, ef*surtout quand on capse des 
choses d’Europe sous ce ciel de 'îeu. Le 'tolonel ' Lefèvre 
m’a touché deux mots. Il m’g dit que l’essentiel, c’était 
d’avoir du " cran.” Petite mère, savez-vous ce que c’est, 
quedu “ cran” ? Eh bien, c’est du courage et vous en avez 
eu, vous, du “cran,” quand vouSs m’avez permis de partir; 
je sais tout ce qu’il a dû vou? en coûter, et je vous D«nercie 
du fond du cœur de votre abnégation. Je me trouve très 
bien^de la vie militaire. La semaine prochaine, j’espère 
partir pour le Maroc, et j'aurai du nouveau à vous raconter. 
Mais voici les clairons quj sonnent le <2ouTTe-feü ; il ne 
me reste que Iq temps de^vous embrasser, chers parents ; 
merci de toutes les bontfe que vous avez eues pour ^4 

Votre fils qui vous aime 

JyUEN.'' 
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CHAPITRE XIV 

LETTftE DE JütlEN DE S’AINT-MÉNARD À SES PARENTS 

A Madame de St Ménarà. , 

Maison du Vieu^-ChAteau, 

Mural (Meurthe-et-MoselIe). 

’ 

Casa Blanca, Gouvernement du Maroc, 

24 février, 1912. 

Mes chebs Parents, 

, Je vous .vois d’ici lisant ma lettre, les pieds sur 
les thenets, tandis* que le vent gémit dans les vieilles 
cheminées du Vieux-Château, çt qpe la neige fouette les 
•yitres ; et me voici, moi, dân»? la région de Casa Blanca, 
au Maroc, sous uiTsolell accablant, guêtré de .toile, coiffé 
d’un casque, et courbé la journée .entière sous mon 
havresac, à moins que je ne sois monté à mulet. Notre 
bataillon a été envoyé en avant-garde, avec l’ordre 
d’éclairer notre divisio%i. eL,d’occuper une grosse ferme. 
Partout ici, on ^ne voit <jue des champs d’orge et de blé, 
des palmiers nains, des figuiers et des cactus. Les visages 
des indigènes sont tÀès bastinés, et ont toutes les nuances, 
variant de l’ébène à l’ochre; ‘mais, en moyenne, c’est 
plutôt le brun* d’une pijffe bien culottée. Les mailons 
sont éblouissantes de IMancheur, ou encore elles sont 
bariolées dérouleurs claires? Nous couchons sous les 
tentes, et dans des lits portatifs de toile et de fer. Quelque- 
fois, sur de simples nattes ; on y est fort mal, mais on y 
dort foçt bien. ^Qu’en «dirais-tu, petite mfere, si tu me 
voj^ais, toi qfti aimais -tant à» venir me border le soir 
^dans mon lit de palissandre, et qui craignais, dans ma 
jolie chambre bien close, que je n’eusse froid sous mon 
^edon. Ici, les nuits sont glaciales ; on’ est grillé de 
joui^ et glacé de nuit. Il y a aussi des joms où nous 
avons faim, et surtout soif ; il y a certaines nuits d’insoiq-^ 
nie, car les moustiques savent nous dévorer, et les [Jhces 
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leur font forte concurrence. Ce qu'il y a'de pim terrible, 
c'est le cirocco ; quand ce vent souffle, on respirg-tomme 
du feu. Mais, une fois une étape temlinée, orf met des 
bouchées doubles, et on finit par se moquer de ces priva- 
tions et dç ces mfsères quotidiennes de la vie errante on 
dort malgré la chaleur, et malgré la verçiine, et on est 
hanfé de rêves de France. ,Vos lettres me sont précieuses, 
chers parents, et je suis heureux de sai^oir que voüs allez 
bien tous les deux. Les nouvelles que vous me* donnez 
de Mmralc m’intéresselit vivement. Je sui4 surpris d’ap- 
prendre que mademoiselle Tarpet se destine au .cloître ; 
cela ne doit être qu’un 'de nos potins de village ' on 
m’avait^ dit, au contraire, <ju’elle allait '‘faire un grand 
mariage. *Pardon d’^crire'si mal, mais la correspondance 
n’est pas facile dans ce p^s-ci, où il Taut, tout le temps, 
écarter des essaims de mouches. Je suis aussi dérangé 
par le bruit que font les chameaux ; c’est simplement 
abominable ; imaginez-vous un .grognement mêlé d’un 
hennissement et d’un sifflep%est et- d’un gargouillement. 
L’atroce bête que le chameau ; ^ faut beaucoup ^ifner son 
métier de soldat pôur supporter cet ignoble et ■ hideux 
animal qui porte nos bagage^. Notre colonne a parfois 
.dix chameaux de front quand elle est en marche; ori 
dirait une chenille qui se déroi^e au loin entre les orges. 
Le spectacle est pittoresque ; les Ax'ahes bronzés,^ortant 
des seaux de toile, arriveifc pour fourbir lès mors et les 
gourmettes. Un peloton de spahis aux manteaux de 
pouepre nous apporte des bidons d’eau potable. Les 
nègres sont %ussi très nombreux, ils „font d’excellents 
soldats ; ils ont une dévotion aveugle à ïa consi^e, et 
n’abandonnent pas facilement la partie ; et puis, habitué; 
au climat, et à supporter dès le bas âge toutes les in- 
tempéries, ils ont une résistanoe physique à toute épreuve^ 
Les tirailleurs, les chasseurs d’Afrique, les zouaves 
^^ilgériens, venus des garnisons voisines, ont organisé un 
catdp par les soins du colonel d’état-major Vincent. Un 
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dét§^e<aent de ikarins àe Rabat a établi un bac et un 
ponbNij Tandis que je vous écris, Ms tromppttes des 
chasSeufs et deS spahis sonnent. Les officiers montent 
à cheval et les soldats sdnt montés à dos de mulet. 

• Demain nous exécuterons une reconnaissance vers 
Taza, et nous.camperons ensuite à Gnercif où nous serons 
renforcés par deux compagnies coloniales. 

Lft général Dvftnont et sa suite "sont rentrés à M'^Çoun 
en a^jto-mitrailleuse, par on mande de Tanger qu’une escar- 
mouche a eu«lieu, le 20 févrie^^ entre dès reconnaissances 
parties de Kacem et des groupes indigènes sur la route 
de ©udja. On dit'’que l’ennemi se décourage car les vivres 
et les muniticéis commenceraient , à manquer. On parle 
de quelques tués et de plusieurs ‘blessés. J’afrête mon 
récit, car je vois dè loiîi, maman qui pâlit de peur I Petite 
mère, ce qui t’amuserait ce* serait ^ de voir les bazars 
orientaux avec leur bariolage de marchandises étalées et 
leurs brocanteurs arabes ainsi que*les comm’erçants juifs 
à soutanelle noire.— J 6 i,»iL.y a trois jours chôn\és j;)ar 
semaine: le vendredi est le jour férié des Musulmans, 
le samedi celui des Juifs* et puis il y a notre, dimanche. 
Cela comjîlique le| chosas. Mais il faut bien s’y faire. 
Je monte parfois à ‘cheval et les leçons de manège que 
j’ai prises à Mural n'onf pas été perdues. Mon colonel 
m’a envoyé l’autj^^o^ri avec une petite patrouille, à 
la fer&e, palTU que notre cotonne s’était laissée distancer ; 
vous savez comme j’aime montér à’ cheval par tous les 
temps, et à toutes les allures. Mon petit talent éqpestre 
me vaudra peut-être* de l’avancement. • Mon anglais 
aussî eet utile Ici ; le colonel m’a aperçu l’autre jour 
entrain de lire une page du. Daily Mail trouvée par 
hasard sous une tente : 

“Ah I Ménard, tu sais l’anglais»? 

• — Oui, mon colonel. 

— Et où as-tu appris cette langue? 
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— A Mural, môn colonel. ‘ * # ^ 

— Sais-tu aus$i l’allemand ? ^ 

— Quelques mots, mon colonel ; suffisamment «pour 
répondre des sottises, si l’on cn’en ^it.”. Le colonel a 
souri, ^uis a continué : “ Tu as donc beaucoup étudié ? 

— Noufe avons une belle bibliothèque chez nous, mon 
colonel.” 

Et, là-dessus, il est -parti' en murmurant quelque*chose 
entre ses dents. J’ai rêvé cette nuit que j’étais qfficier. 
Je sais bien que otest irréalisable, mais que faire sur cette 
terre surchauffée, à moins '3e se leurrer de songes? J’allais 
finir cette longue lettre, m%is je me suis mis à la relire, et 
je m’aperçois que je ne vous ai pas décrit notre arrivée au 
Maroc. Noms devions'débârqaer à Mamora, un petit porj 
qui a refusé de nous recevoir ; tout ce Kttoral est inhospi- 
talier et se prête mal au débarquement ; il y a la faiAeuse 
barre, qui n’a jamais assez d’eau pour permettre aux 
navires d’approcher ; fct puis, il y a le ressac; causé par une 
ligjie de rochers qui oblige les vâffqê% à se retourner sur 
elles-mêmes. . Notre capitaine a continué sur Rabat/ et là, 
grâce à l’aide de petits Juifs qui erftrent jusqu’à la'c^nture 
dans la mer, et qui vous empoignent et vous posent à 
califourchon sur leurs épaules, on finit, presqûe malgré 
soi, par atterrir. Rabat est dans un site enchanteur ; il 
y a deux palais, et de beaux jaMips en terrasses ; mais 
on ne nous a pas donné le^temps de nou»’ o’-fêtef pour 
visiter cette ville qui paraît pourvue de conforts européens ; 
mais^cela a été pour nous: "En avant, marche ! ” ou 
plutôt, on nous a réembarqués ppur Casa Blanca, je ne 
sais trop pourquoi. Nous^voilà (Jonc olfligés d’^ronter 
à nouveau le r^sac, qui qst plus terrible à Casa Blanca 
qu’à Rabat. L'Atlantique roulait des vagues énormes ; 
le débarquement fut J^érilleux. ^ L’idée de tomber à l’eau 
n’était guère agréable, car, ou bien* on se noyait, ou bien 
on était dévoré pan les requins, qui foisonnent le long de 
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la côte. • Les barques qui font le service d*atterrissage à 
CasShJBlanca sont longues et hautes; et cdiduites par quatre 
ramSurs qui mânœuvrent avec une agitation fébrile, et 
des cris de paon, tandis qufe le ressac gronde et que la mer 
moutonne et jette son écume sur vous. • Ce n'est pas amu- 
sant, de débar^quer au Maroc I Mais nous n'y sommes pas 
pour nous amuser. Cependant, je ne m'ennuie pas norf plus. 

A<}asa BlancaP, j'ai été invité chez un Arabe, avec trois 
de nçi camarades. Je ne crois pas que maman aimerait 
leurs façons qui, cependant, on^ un* certain cachet. 

Nojre hôte était accroupi sur un superbe tapis, em- 
mitouflé de son buVnous ; à ses pieds, ses babouches, son 
Koran dans un sac brodé, et ^a pipe à terre. 

^ Pas de chaise, ni de tabîe,*ni de couverts. * ôn nous a 
apporté un plat dfe cuîvre où fùiÿiait le mets jindigène, le 
kous-kous. Chaque convive le sert ^ même le plat, au 
moyen de ses doigts, et il jette la nourriture dans sa 
bouche sans que la main touche ïes lèvres.* Il faut de 
l'adresse, presque «ûBuaaLe»^u jeu de tonneau. Manaan 
trouverait cette manière de manger peu convenable, mais 
il faut dire que l'Arabe^Se lave lesp mains avant chaque 
repas, et puis cettÇ coutume nous apprend que chaque 
• pays a son code spécial de la ci^^ilité puérile et honnête. 

L'Arabe est très endufant, mais aussi il est très pires- 
seux. Il a unpmjjgibefqui dit : 

& cuuiftS pcissi tu peuîu marcher. 

Ne marche pas si tu peux rester debout. 

Ne reste pas debout si tu peux t'asseoir. 

“ Ne t'assois jamais «i tu peux te coucher." 

Mai% voilà *môn service qui me réclame ! Chers parents 
j'interromps cette lettre et je vous écrirai très prochaine- 
ment. 

Je suis, comme toujours, 
votre fils dévoué, 

JVLIBN.^ ... 
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CHAPITI^E XV 

Madame de S&int-Ménard se tient, selon sa coutume, 
dans sa jolie chambre ; elle guette le facteiir à travers les 
vitras de sa croisée. Tous ^es jours, et à toutes les distri- 
butions de lettres, elle s’attend à recevdlr des nouvdles de 
son fils. Elle suit, en pensée, chaquf étape de Juli^ij; elle 
le voit là';bas. pîttmi les gpahis et les Sénégalais, entouré 
d’Arabes bronzés, de nègres à dents blanches, et de juifs à 
bonnets noirs. Officiers, tirailleurs indigènes, chasseurs, 
tout ce cortège se d^oulp dans son iméfcgination. EUe 
voit Julien* étendu sur sa c<3u<îhette, sous la tente, dormant 
du sommeil profond du soldat fourbu. Elle le voit creusant 
des tranchées, arrachant des palmiers nains, marchant à 
travers les cactus, les ronces et les chardons, faisant la . 
corvée d’eau, ou bien montant la faction par les nuits 
gkcées. Partout la pensée toatereello suit ce fils- dévoué 
qui sait si bifen initier de loin sa famille à tous ses faits et 
gestes. Et, comme âutrefois qujmd Julien faisait du sport 
et allait au manège, madame (te Sain^-Ménard adresse une • 
prière à saint Christophe, %n égrenanf son fameux chapelet.' 
Dafts la rue tranquille, tout a l’air paisible ; aucun bruit 
ne se fait entendre, sauf le sifïieiîîeïit.des merles aux becs 
jaunes, et le chant des mointaux qui volenf’sui.fles^Slleuls. 
Le ciel est nuancé de gris et de rose ; le lilas est en fleurs ; 
les pommiers jettent leur pluie neigeuse dans le jardin où 
croissent les Simples que madame«de Saint-Ménar(J cultive 
pour soigner ses pauvres ,» avec ces humbles plantes elle 
prépare des pétions, des* tisanes, qui guérissent ou qui 
soulagent. La brave dame entr’ouvre la croisée ; un vent 
doux et tiède lui souffle au visaçe; il fait trembler le§' 
feuilles des peupliers et des bouleaux ; enfin la vieille rue 
,^cirtueuse* s'anime' quelques gamins arrivent en courant 
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pour jomer à Ik toupie, signe infaillible du printemps qui 
s’aiîîîoiice. 

Êais voici lê pas lourd du facteur qui résonne sur le 
pavé ; oui, c’esl bien lui ; Il tient une grande lettrç. Dans 
soh agitation, madame de Saint-Mén^d ne pçut presque 
pas tourner le.bouton de la porte, Baptiste essoufflé vient 
apporter la missive sur un p\ 3 ,teau d’argent. Madame de 
Sain1?-Ménard la* prend fébrilement; elle pousse un cri. 
Ciel t ce n’est pas l’écriture de Julien ; c’est une lettre de 
la fréfectuÆ, imprimée, adressée* à Monsieun de Saint- 
Ménard ; celui-ci -a entendu le cri de sa femme ; il monte 
chdbielle, et, tout en l’attirant* dans ses bras, il décachette 
le pli, et lit ; ^ 


Monsieur de ycuint^ Ménard. 

. S£e “Vieux^^^hciteaUj , 

Mural (Meurthe-et-Moselle). 
tManoy^ le 5 aifil 


M/nsieur^ j^ai le regret de vous informer cfue le soldat 
de deuxieme classf^^Ménavd^ ^fulien^ de la 3^ ccmvpagnie^ 
du 7 *’’ hataillon dès régvments coloniaux^ a été tué à 
V ennemi^ prés, de Sez le" ZS mars 797Z^ • 

d^our le préfet^ 

SB. Servais. 


Lettre du Colonel J. Lefevre, au Maroc, à 
Madame de Saint-Ménard. 

A MaSame de Saint - Ménard . 

Maison bu Vieux-Château, 

Mural (Meubthe-et-Moselle). 
4 avril , 1912. 


Madame, 

» ■ La Providence vous soumet à une épreuve bien 

douloureuse ; vous avez dû être infôrmée officielleinent 
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par M. le préfet de la malheureuse affaire de la &3mira, et 
de la mo}^ de votLe enfant. J’ai pensé que vous ainieriez 
avoir quelques détails. * 

Ma^di, nous avions quitté rios cantonnements à Tala- 
houit pour aller disperser un groupe de rebelles qui nous 
avait été signalé aux environs. Vers tçois heures de 
l’aprés-midi nous étions en jme du camp des Marocains ; 
un de nos officiers s’avança pour parlementer ; les Arabes 
le laissèrent approcher, puis ouvrirei;\t le feu sur lui>;, nous 
le vîmes tpmber. ^ Nous Q;avrîmes immédiat\3ment un feu 
bien nourri. Mais les Marocains allaient s’emparer du 
corps de notre officier et- le mutiler, comme c’esWeur 
habitude. C’est pour, pré, venir un tel outeage que votre 
fils s’est élancé vers eux. Il avait réussi à charger son 
officier sui; ses épaulée et nous avait presque rejoint 
quand, à son tour,, il fut frappé d’une balle et tomba. 

Transporté à l’ambulance, il ne survécut qu'une demi- 
heure à peine ; il a cependant eu le temps de me confier 
certains papiers que je vous remetàc&l moi-même, à mon 
retour, car je compte rentrer en France dans une semaine 
ou deux. . , ’ 

J’ai aussi à vous exprimer la sympathie de tous les 
chefs du soldat Ménard et de tous ses camarades, et à 
vouS dire en leur nom, moi, leur colonel, combien ils 
estimaient et appréciaient votre- fiktu^J’uisse-t-U, aussi, 
vous être un réconfort de savoir que le sdiaaT-MéaQrd est 
tombé en brave. 

Q-oyez, madame, que je prends une bien grande part à 
votre douleur, ‘et acceptez l’hommage de mon plus profond 
respect. » • “ « 

« • Colonel J. Lefèvre. 
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Jfonsieur et Madame Sêouis de {faint=rjllnard^ Madame 
de Wuelgatj Mânsieur ^edn de ifaint^^Ménard^ Monsieur 
et Madame Sdndré Marche et leurs errants 


ont V honneur de vous faire part do la perte douloureuse 
(fuHls viennent d^ prouver en^a personne de 

• ^ Monsieur Julien de 9^aint=^ Ménard 

leur fls^ petiifils^ neveu ^ et cousin-germaîn^ mort» au Maroc 
le ZS mars 797 dans sa vingt-^uatrieme année. 

%■ * O . . 

' Mriez pour lui ! 

A • -1 I • 


. CHAPITRE 5CVI 

La maison à pignons du notaire "farpet avait ouvert 
ses larges fenêtres par cette tièdé soirée d’avril ; les 
panonceaux brillai ent, au linteau de la porte entre-b^îll^ ; 
de la rjie, pavée irrégulièrement, on apercevait» le vestibule, 
dallé df\tiarbret)lanc et ifoir, et les murs couverts d’affiches 
bariolées qui annonçaient Jes ventes de fermages ou les 
.saisies . de • mobiliers.* C’était Wen là une demeure de 
province, significative de* la vie qu’on y menait; *vie 
triste, abritée, et mqnq^pjie. Quelques corbeaux passaient 
haut dnn- jr ni i‘*’^*Tnir~ croassements rauques réveillèrent 
mademoiselle Berthe Tarpet qui s^était assoupie, tout en 
ayant à la main une interminable broderie. Elle se t^ait 
dans la salle à manger„qui donnait sur la j cour, car elle 
était veftue s’inetSbUer définitivejnent dans l’antique maison 
aux panonceaux depuis qu’Alipe avait pjis le voile au 
couvent de. Notre-Dame à Paris. Malgré le chagrin du 
.notaire et de sa femme, il^avait biq^ fallu céder au désir 
3e 1% jeune fille et passeï par ce sacrifice. Aussi la demeure 
de la rue des Dîmes était-elle sans joie. Toute la gaieté^ 



62 


LA BtAISON JAUX PANONCEAUX 

s’était envolée avéc le Répart de cettef eçfant au doux 
visage, qui unissa^ à un grand courage une volonté f^rme 
et inébranlable. Elle s’appelait maintenant mèré A|arie- 
des-Anges; la pauvre madame Tarpet np la voyait au 
couvent que deux, fois par an. Aussi comptait-elle les 
jours sur un petit almanach, comme le ferait une écolière 
nostalgique. • * 

La notairesse aurait préfâ’é rester s^.de’avec sorj mari 
et son chagrin. La présence de mademoiselle Berthe 
Tarpet n’ajoutait^^rien.au charme dè la vie^uotiÆfnne; 
mais la vieille demoiselle^était tout bonnement arrivée 
chez son frère, sans autre fo^me de procès*, en disant ‘qu^elle 
connaissait son devoir et qu’il lui indiquait la nécéssité 
absolue de tenir compigniô.à «a belle-sœurX Aussi avait- 
elle fermé sa maison de la rue dw Sentier, congédié sâ 
bonne, et transféré ses petites habitudes et ses nombreuses 
manies à la maison "qui l’avait vue naître. Par ce jour de 
printemps, dans l'embrasure de la croisée, .enfoncée dans 
une bergère, meuble de famille, ell e soig nait un rhumatisme 
qui la tenait^ depuis des semaines. 

Madame Tarpet ^tait au jasdin, mais,»comme*rheure 
de l’office sonnait, elle rentra ^àns sa chambre, prit un 
vêtement, posa son chapeau siu: ses ‘bandeaux lisses et 
neigeux, et remonta la rue vers l’église Saint-Jean. Elle 
espérait se rencontrer avec madarçe de Saint-Ménard ; car 
souvent elles faisaient rout^ ensemT5te^»-,r;»§^treienant 
de leurs enfants. On. avait clos les volets au '"Vieux- 
Château ; on eut presque dit en signe de deuil. La notai- 
resse* fut pris^ d’une inquiétude vague qu’elle s’efforcait 
en vain de préciser ; elle r&olut, au reteuf, du salut, de 
s’informer de Ta santé de^sa voisine, puis elle pressa un 
peu le pas, non sans une sage lenteur, afin de ne pas être 
en retard, • 

Les orgues chantaient en ‘sourdine un jnotet bien* 
connu ; Madame Tarpet se glissa dans le banc de sa fan^e, 
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en vue de l’autçl, et fit seadévotic^ps avec plus de ferveur 
en«ore qu’à l’ordinaire. L’atmosphèrç du saint lieu 
l’avaii âpaisée. , Mais au sortir de l’église, la ‘nouvelle 
du deuil qui av^t frappé Içs de Saint-Ménard se répandit. 
MajJame Tarpet en fut angoissée. EIIq rentra vifement 
chez elle, et monta droit à l’étude du notaire*. Il était 
sorti. La vieifie dame, sans enlever son chapeau, s’aj^îma 
dans pn fauteuil ^t machinalement, ainsi qu’on le fait 
dans j^es moments d’angoisse, elle lisait les inscriptions sur 
les cartons ygrts échelonnés : Testaments. — Partages par 
testament olographe. — Vente He fonds de commerce; 
transports de créances ; procurg,tions générales ; actes de 
décès.— Saisies judiciaires. Ses yeux se reportaient sur une 
minute recopié, qui était regté^ inachevée sur Je 'pupitre, 
1 puis sur le grand l4vre,eet le coffre-fort, enchâssé dans la 
muraille. Pour rien au mondey»ellé n’aurait pu’ supporter, 
à cet instant, la voix aigre de Mlle Berthe Tarpet; elle 
''avait besoin de. calme et de silence. oLa notairesse repre- 
nait, par le menu, tous ses souvenirs ; la naissance d’Aline, 
si migqqnne et si blonde, et ses câlineries d'enfant et ( 3 e 
jeune filfe; puis/^lle songea à l’accidept de Julien, survenu 
à leur porte, et à tous,les sciï:ÿ:is et chagrins qui en 'suivirent. 
Elle se jeppocha soudainement dç se plaindre, en pensant 
au désespoir de sa voisine ;.au moins, Aline était vivan,te ; 
elle semblait gaie et h^iireuse à la dernière visite, elle 
menaitaine YieeW'.îOcente et utile. Mais la pauvre Madame 
de Saint-Ménard! quelle tristesse l perdre ainsi son fils 
au loin, sans pouvoir l’embrasser avant sa mort... et la 
pensée de la vieille dame allait de Julien à Aljne et d’Aline 
à Julien*et le^ .confondait dans un même soupir, et elle 
songeait %. ce qui aurait pu arriver si des dissensions de 
famille, des haines aussi invétéré’es que ridicules, n’avaient 
déti<iit un bonheur facile pourtant à réaliser. Et, les 
ÿeux^usés dg vâlles et»brûl& de lannes, eUe relisait de 
nouveau. — ^Ventes et locations. Contrats de mariage, 
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actes de naissance^ tout à (loup ellé se leva;_ car elle 

venait d’entendrf le pas de son mari dans rescalier 
tournant, et, derrière lui, arrivait le clerc, en manckes de 
lustrine, afin d’achever la copie de la minute commencée. 
La notairesse ramassa son paroissien qui lui était tombé 
des mainÿ et se glissa vite dans sa chambre. Que la 
maison aux panoncéaux était donc morne et triste ! Elle 
aurait pu résonner des voix claires et gaies de jeunes gens 
heureux, qui auraient su répandre la joie autour^ d’eux, 
du fait même dg. leuc propre bonlîeur. 


DERNIER CHAPITRE 

t. 

Au couvent de Notre-Dame, l’heure de la récréation 
venait de sonner [ les élèves descendaient au jardin, 
deux par deux, prenant au passage dans un grand panier 
le^^ petit pain doré réservé à chacune oour le goûter. La 
joyeuse bande s’ébattait entre les beaux arbres, et, tout 
en grignotant les tablettes de chbcolat qu'on sorlâit de sa 
poche pour accompagner le pajtf sec, on criait, on chantait 
et on courait. C’était un entrain ! un mouvement l 
des. fusées de rire cristallin jaillissaient ,de partout ; et 
puis, c’étaient des courses, des d^gses, des rondes, et <ie 
jolis cris, comme dans une yolière aumÙ:::T»Lde la pâtée. 
Ce petit peuple était, gardé par deux religieuses, aussi 
gaies que les écolières elles-mêmes. Dans les couvents, 
penâant les sécréations, les maîtresses se font enfants 
avec les enfants, et s’ingéniant à leur fourfiiredes di^ractions 
variées. Il y |ivait un véritable plaisir à contempler un 
tel spectacle, dans ce coin tranquille au centre même du 
vieux Paris affairé ; ^n aurait dit une oasis à l’atmosphère 
pure, entourée de hautès muraifles paisibles. ^ * 

Lé mois de juin avait fait éclore toutes les roses dans 
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les jardinets aSecflSs à chacune del jeunes filles ; le réséda 
embaumait les niches où habitent lea saintes, images ; 
et le® œillets blancs fleurissaient devant la statue de 
Notre-Dame du Befiu-Temps, qui commande aux pluies 
ét AUX ouragans, • 

Au fond du jardin, la chapelle, au style ogival, forme 
une croix parfaite, et sur la terrasse, les orangers en fleurs 
se défichent sur «n ciel bleu sans nuage, tandis que les 
bergeronnettes sautillent parmi l’herbe entre les dalles 

de la œur, « • # 

» • 

De toute la congrégation de Notre-Dame, la religieuse 
la plus enjouée était, sans contredit, Marie-des-Anges. 
Elle venait d^ntrer en religion, ej elle avait le don, si 
précieux, de repandre la joit aûtouV d’elle; eSle* pouvait 
dérider les fronts les plifc maussad^, était habilf à prévenir 
et à * chasser l’ennui, et saifait entretenir une gaieté 
alerte et de bon aloi. Aussi était-ce une fête pour les 
pensionnaires, ‘quand Marie-des-An|[es surveillait la ré- 
création. On se bousculait, on se pressait autour jde Ja 
» jeune religieuse, et on sollicitait, qui une îiistoire, qui 
une ch|iîfson, qfli une paftie de cache-cache ou de barres. 
, Marie-des-Anges répondait A chacune avec bonne humeur, 
•tandis qu’&u fond dfes charmiltes, la secbnde religieuse 
examinait les plates-bandes et enlevait les chenilles, tout 
en veillant de loin sut, petit troupeau. 

J us t^pie nt dii taisait cerclaautour de Marie-des-Anges, 
charmeuse des esprits et des oreillés. Elle racontait 
une vieille histoire avec une malicieuse gaieté et, des 
boutades spjrituelles, qui faisaient partir «des trilles de 
rire de lous ks bôtés. .On était au plus beau du récit 
quand une cloche tinta. Quatrp sons espacés, puis trois 
aut^ sons solennels. C’était l’appel au parloir pour une 
reli^euse. Les enfants connaissaient parfaitement le 
ioup^ spécial de chacude de leurs maîtresses, et elles se 
mirent à compter. . ’ 


• Ai 
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— ''Un, deux, troés, quatfe; un, deux, trois. Oh! 
c’est poyr vous, rMère' Marie-des- Anges. Quelmalhcor! 
juste au moment où votre histoire était si 'jolie et si drôle 1 ” 
Et les enfants s’accrochaient àf la religieuse; mais elle les 
éloigna doucement en leur promettant de finir son conte 
dès qu’elle reviendrait du parloir ; puis, faisant signe à sa 
coa(flutrice de prendre sa place, elle traversa la grande 
cour d’im pas léger et digne, les mains cachées dons les 
vastes manches du vêtement blanc de son ordre. 

Au sfuil d’uae pièce crépie, au parqx’st Ixiisant et 
glissant, la jeune sœur s’arrêta. En face d’elle se trouvaitj 
suspendu au mur, le tableau d’honneur qui portait les 
noms dœ élèves courpnnées à la dernière, distribution de 
prix. Unê vieille religieuse tricotait dans un coin, sous 
le portrait d’une princesse en robe de' brocart, fondatrice 
de l’ordre. L’autfe mur‘ était occupé par un immense 
crucifix d’ébène incrusté d’ivoire. Sur un paillasson, près^ 
de la croisée, se teiîait im officier en uniforme, la tête 
découverte • il salua profondément M.arie-des-Anges. La 
religieuse lui répondit avec cette courtoisie qui est propre 
aux ordres monastiques. 

“ Ma révérende Mère, dit l'incormu. . ., et il s’arrêta, 
interloqué, car les ailes de la cornette ne cachaient pas 
la jeunesse du visage angéliqùe de son interlocutrice, et 
ces mots de “ révérende ” et cd 5 ,,.'j^ère ” paraissaient 
incongrus au brave soldat au moment même où il les 
prononçait. ‘ ' 

c — Monsieur ? 

— Ma révérende Mère, j’arrive du Maroc, où je com- 
mandais la 3 * compagnie, du .i" baffaiîlon, l’année 
Coloniale.” c 

Un léger tressaiUement des maini^croisées sur le rc^e. 
fut toute la Réponse de,k jeunp Mère, tandis qu'un cliquetis 
d’aiguilles se faisait entendre au‘'fond de la salle, si>us fe 
^yieux portrait. ' 
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L’officier\epnt : “ Madame,^ un de mes soldats, le 
jeune de Saint-Ménard, était de vbtre pays, je prois ; car 
c’est» bien à mademoiselle Aline Tarpet que j’ai l’honneur 
de parler ? » , • ^ 

• — Oui, monsieur, c’était mon nbm quand j’étais 
encore dans le monde ; en religion j je ne sms plus que 
mère Marie-des-Anges. ^ * 

— c Ma révéreifde Mère, dit le colonel, Julien de Saint- 
Ména^ est mort en^ brave au Maroc ; il a été tué en 
essayant de*sauver un de nos officiers. Transporté à 
l’ambulance, il est mort entre mes bras, et il m’a confié 
certeiins papiers qub j’ai eu l’honneu/ de porter à sa pauvre 
mère. Dans ijne enveloppe qui vovj^ est adressée, madame, 
il y a quelque chose que j^i»proinis de remittre en vos 
propres mains.” * • t 

Là jeune religieuse écoutait tête .baissée son interlo- 
cuteur, ne trahissant son émotion que par un battement 
momentané des paupières ; puis, ouvrant le petit paquet 
enveloppé d’un papier jauni, elle y trouv^ les feuillets 
mutilés, du roman anglais qu’elle lisait au* moment où 
Julien, Se SainVMénardf était tombé devant Ja maison 
aux panonceaux. Referment l'enveloppe, elle la rendit 
•à l’officier*: “ Monsieur le colonel, j’apprécie fort votre 
démarche et je vous reifiercie d'être venu me trouver 
dans ma retraite; msis veuillez reprendre ces papiers, 
m onsie ur- et les rendre à madame de Saint-Ménard. 
C'est à elle qu’ils appartieiment! 'Rien ne m’appar- 
tient plus, monsieur, et le monde a disparu à rfnes 
yeux.” * • 

Au lôjn, dans lâ salle„le cliquetis d’aiguilles s’est arrêté ; 
on dirait presque que du portrait de la. fondatrice un 
sanslot est . parti, et, lé colonel lisait machinalement des 
la l^ende gravée sou^ le tabjeaù ; 


“ On peut plus qu’on ne crôit.” 
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^ m ^ / 

L’heure de l’office ^nt à donner ; mère Marie-des- 
Anges sajua l’officier n’avait rien à répliquer à 'la 
courageuse réponse de la novice. Lui, le''vieux sold^ qui 
avait tgint de fois affronté la mort, il tremblait presque 
devant cette bravoure sublime de la jeune religieuse; 
et, saluant militairement ainsi qu’il aurait salué son 
supérieur, il quitta la salle, glissant avec ses éperons sur 
le parquet ciré, tandis que la sœur toürière lui ouvrait 
la porte avec un énorme trousseau ^de clefs qui fî^isaient 
carillon. . ^ ' 

Mère Marie-des- Anges retourna au jardin, où les 
enfants jouaient encbre ; elles l’accueillirent avec une 
joie bruyante, en lui c^an^ de loin : “ La f\n de l’histoire, 
ma mère, H fin de l’histoire ! * 

La religieuse reprit tranquillement'^ son poste sous le 
beau marronnier ; Içs élèveé, groupées autour d’elle, atten- 
daient fièvreusement la conclusion du conte commencé. 
Mère Marie-Hes- Anges', pleine d’un sang-froîd remarquable 
etc d’une sérénité parfaite, termina s?^ narration avec la 
vivacité gracieuse qui lui était^ habituelle. Les ^élèves 
du couvent de Notre-Dame onf même ajouté que jamais, 
jamais, mère Marie-des-Anges m’avait, aussi bien raconté 
que par ce beau jour du taiois de juih. 



EXEI^CICES 

(T. «dique les questions posées si^r le Texte ; 

M. sur les Mots-, O. sur la Grammaire.) 

i" Exercice; pages i — 3: Verbes Auxiliaires; 
CONJUGAI^]». 

0 * 

(T.) n. Comment s’appelle la vill§ où cette histoire se passe? 

2. Quels monuments de la ville sont connus des archéologues? 

3. Est-ce que la ville est bien califte en réalité ? 

4. ^ Comment s^t-on qu’un notaire habite la rue des Dîm^? 
^ , Quels enfants ont les familles Tarpet et do Saint-Ménard ? 

•• Comment s’apffeHent-ils ? et qpel âge ont-ils? 

6. Qu’y a-t-il d’^musaflt^le dimanche à Mural ? et le jeudi au 

* No 5 rue»(Jes Dîmes? ^ 

7. Comment Aline pass^-t-elle son temps? Pourquoi est-elle 

médbntente ? 

(M.) 8. Comment s’appeiifla ville, ou le village, que vous habitez? 

^ 0 ^^: *^tiel est votre prénom ? * votre^ nopa de famille ? quel âge 
avez-vous ? 

10. En quel siècle régna Louis XVI ? comment mourut-iW 

11. Dans les croisades^ quel emblème portaient les croisés? 

# • 

12» iQuelle est cette Vierge dÔnt on écrit le nom avec un V 
majuscule ? • • 

^13. Où* lit-on la^ble? où demeurent les moines? 

14. De quoi s’occupe un notaire? «qiSe possède un propriétaire? 

•15. Que fait-on dans un réfectoire? que garde-tK)n dans une 
cave? * 
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l6. 


17 * 

i8. 


19. 


20. 


r 

21 . 


22 . 


23* 


24. 


25* 


r c 

26. 


27. 


(G.) 28. 
29. 


30. 

c 


31* 


32* 


E}tERCIClES 

Quelles gens portei;;t des rol^ de tulle? ^es colliers? des 
cols? } 

0 ^ ( 

Quel ouvrier se sert d*un ciseau? d*unrmarteau? a* 

A quoi sert un contrevent? ^ une on^brelle:? un parapluie? 

Qu*est-ce qu'un dîner hebdomadaire} une loi immuable? 

c 

Le sculpteur sculpte ; que fait le démolisseur ? le voyageur ? 

De quelle nuance sont leâ cheveux des vieilles gens? 

O 

Un monsieur aux coudes pointue ; trouvez dans ces^ pages 
deux autres exemples de cet psage ; et faites-eir éncore 
un exei^ple. ^ ’ 

Distinguez : le négociant va à son bureau ; qu*est-çe qu'un 
office? que faites- vous actuelleméht? que voudriez-^'ous 
faire réellement? 

ïrouvez le mot cdntrairf : can. homme sec ; un élève attentif ; 
une robe courte \ une jeune fi^lje bien élevée; un exercicé 
^négligemment fait; Y assistai à l'office; je gaspillai de 
l’argent ; »cela imj&rte peu. 

Ajoutez un adjecjif : elle va toujours à la messe, elle est. . , ; 
â a les épaules noyées dans la graisse, il est. . . ; elle 
garde pour elle ses sentiments, .elle est. . . 

Q 

Exprimez en un seul mot : une chose de peu de conséquence ; 
la manière de se comporte!- ; la dixiè'ine partië' de votre 
argent offerte à l’Eglise.- ^ 

Dessinez Julien, en indiquant ses «^épaules, ses^ coudes, ses 
paupières. ^ 

Ecrivez les temps primitifs des verbes : être, avoir, jouer. 

Mettez au futur : il y a p.ffront ; on se borne à constater cela. 
Comment «se forment le futur et le conditionnel? 

Conjuguez : je m'y borne ; je me le rappelai. Quels sont 
les deux temps qui ont des terminaisons différentes dans 
les quatre conjugaisons? ‘ 0 r 

^ » c 0 

Mettez au passé défini : on le leur montre ; ils ne lô regardent 
pas.« • 

Au pluriel : je connais Un bon provincial ; je préfère un ri^u 
transparent upe visite^dt monsieur le curé. 



EX£RCICÈS 

\ • ^ 

2® Exercice: pages — 6: Conjugaison. 

[T.) *Comment^Aliiie apprenait-elle Tanglais, et pourquoi? 

2. Est-ce que son père s'occupait aux affaires du ménage? 

3. Qu'est-c# que, Julien laisait pendant ses heures de récréa» 

tion? • 

* 4. Il était di$trait; à qudi rêvait donc*le jeune homme? 

(M.) 5. Etes- vous enfant unique? à quelle carrière vdUs préparez- 
vofls ? • 

6. Combien de leçons de francs avez-vous ? savez-vous cêudre ? 
Que souhaitez- vous à votre mère le jour de son anniversaire 
de naissance? 

i8^ A quels sports êtes- vous adroit ? Que faites- vous le dimanche ? 

. Ç? A quelles affairés» vaque la ménagère tous les matins? 

10. De^oi s'enthousiasme le bibliêman^? , 

11. L’équitation est l'art de monter à quoi? Et la natation? 

12. • Que voit-oû dans une bibliothèque ? Que vend-on dans une 

• Ubrairie? • • 

13. Qu’est-ce qu'on enseigne au lycée ? qu'apprenez- vous actuelle- 

ment ? • ^ , 

14. Quelles façons de voyager «y a-t-il? laquelle jfféférez-vous ? 

15. Que faut-il ^aire^i on a soif? si on a faim? 
ip. Qu'est-ce qui reluit à la maison? luit au ciel? 

17. Qu'est-ce qu’une fillette? «n garçonnet? un vieux garçon? 

18. Où sont les tropiques? les Andes? •la Croix du Sud? 

19. De quelle littérature Don Quichotte est-il un personnage? 

et Gil Blas ? et Ivanho^ Quél roman écrivit Mrs Craik ? 

20. Exprimez d'une façon plus simple*: elle fait des arpèges ; 

* il s'adonne à l’équitation ; elle garde pour ^le ^es 

sentiments. • 

21*. 1 , Contraire : un garçj)n tapageur ; un Français casanier ; elle 
^ le lit devant tout He inonde ; une forêt connue de tout le 
monde. • 

22. Exprimez à l’^de d’uif idiotisme : vous répétez cela en vain ; 

• Mme Tarpftt résiste aux idées de sa vieille belle-sœur. 

23. Trouvez des synonymes : le sommet neigeux ; le lambris 

sculpté ; ùn ordre soigneux ; elle se mariera infaillible^ 
ment. 

24. En un seul mot : ‘^n garçon qui a toutes les {belles) qualités ; 

un parti qui est de soréfi à convenir ; la campagne couverte 
de neige ; une jeune fille qui aime V étude. 

25. Distinguez : une conférence est ce qu’on écoute ; et ce qu'on 

lit, qu'est-ce? Aline a un teint rose et blanc, mais 
comment est sa complexion ? on lit dans une bibliothèque ; 
que fait-on dans une librairie} • 

(G.) 26. • Temps tpilmitifs de : rentrer ; et sous chacun, écrivez à la 
2® pers. du sing. les te^ps simples qui en dérivent. 

27. I-e même manège s'est répéjé, rien n'ESX, arrivé ; quels sont 

les deux groupes de verbes dont les temps composés 
se forn^nt avec être au lieu de avoir} 

28. Bien des déconvenues * bien du t^lnps. Ecrivez ces phrases 

de nouveau ^n rimplaçadt bien par beaucoup. 

'29. Au féminin : un mari actif ; cher maître ; le vieil oncle. 
30. Au pluriel : lisez le journal du soix^ il renseigne sur tout. 
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EkERCICES 

3' Exercice:' pages 7 — i^* Con/^gaison. 

(T,) I. En quoi le^ jardin des Tarpet était<il charmant? ^ 

2. Pourquoi les Tarpet ne voyageaient-ilsP pas en été Pc 

3. Quelles belles qualités et qpels défauts ^vait Noiraud? 

4. C De quel accident fut-il la cause? Que lisait Aline au 

moment où l’accidefit se produisit? Que faisait" sa 
t mère? 

(M.) 5. Quel jardin avez- vous chez vous? Est-ce*' que les ormes et 
® les rosiers y poussent? Y a-t-il une pelouse? 

6. Quels repas faites- vous dans la journés, et quelles sent vos 

heures de repas? 

7. Comment le facteur gagne-t-il ^ vie ? et la bonné^"^ 

8. Qp’est-ce qiL'un tërre-neuve? ÔÙ est l'île dé Terre-Neuve? 

9. Quel goût manque aux gens casaniers ? , Etes- vous casanier ? 

10. Que voit-on sunles rqutes par un temps chaud? 

11. De quoi se compose votre couvert quand vous dînez? 

12. Qu'^ a-t-il dans^^an massif? dans une ormaie? 

13. Qu*est-ce que porte lehrosier? le bananier? la vigne? 

14. Que^ garde-t-on dlw^s une armoife ? (fans un vaisselier ? 

15. Dans la salière il y a du sel; et dans la poivrière, qu*y 
* a-t-il? dans le moutardier? dans la saucière? 

16. ^ Que 'fait-on sur la pelouse? dans la cuisine? 

17. Que® veut dira ^*la maisonnée**} Pareillement, la nichée, 

c’est-à-dire tous les petits oiseaux du même... ? 

^ 18. * Trouvez deux significations : le berceau ; le parterre. 

19. A qu6i sert la cravache du cavÿder ? le p^apluie du piéton ? 

le grelot dw cycliste? le verrou de fa porte? ^ 

20. Contraire : un pas léger ; un "beau chien bien doux ; un plat 

fade, sans goût ; un eifa’ant prodigue. ^ 

21. Trouvez des substaiftifs : il n’est pas louangeur — qu’est-ce 

qu'il ne fait pas ? Ce qu'on met sur un plat, qu'est-ce ? 
On a verrouillé la porte, c'est-à-dire, on Ta fermée au ... ? 

22. Distinguez : le rôti est sur le plu., dans quoi mange-t-on? le 

richard a son argent a la banque, sur quoi l'élève 
s'assied-il? on coupe avec la lame d'un coùtéau, si en 
pleure qu'a-t-ôn aux yeux ? 

G.) 23. Temps primitifs : appeler, mener, posséder ; et écrivez la 
^ 2* pers. du sing. des cinq temps de mener et de appeler, 

et ^es trois temps de posséder, • où on allonge l'avant- 
dernière syllabe. ^ c t 

24. Au |>assé indéfini : il épouse Catherine, il se marie avec elle ; 

il cesse de vivre, «il meurt. 

25. Ajoutez le pronom : personne n'est cjjùez. . . ; le» maîtres \^ont 

ch^. . . ; Oft est chez. . . ; le noiàire n'est pas che^.. . 

26. D'après les modèfesi joli^meHt, vive-ment, formez les adverbes 

de: coquet, infaillible, actuel, pieux; et combinez 
chacun a>vec un vetbe convenable. 
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EXERCICikS 


(T./ 


4' ExERèicE* pages^io— 12| i*" Conjugaison. 


I. ^Quelles personnes vinrent au sécours^du pauvr^ Julien? 
«. Qui est-c#qui rendit les services les plus utiles? 


3. Comment le jeune h^mme s'était-il fait mal? 

4. Qu'est-ce qu'û lui fallait pour se gu^r? • 

5 - Quelle démarche hardie Aline a-t-elle faite? ^ 

(M,) 6, Qu'est-pe que vous achetez chez le boulanger? 

7. Oseriez-vous sortir sans ^chapeau comme la belle Aline? 

8. Pour condiiire une voiture sur quoi s'assied le cocher? 

9. Quelles gens le docteur soigne-t-il? Quelle tâche a le gardien 
• ^ de la paix ^ Quelle carrière préférez-vous ? 

10. Qua«d voit-on del papillons? Gombj^n d'ailes ont-ils? 

11. Quels animaux jappent? aboient? grattent? 

12. • A quoi sert ^in rouleau? un can^é? un cierge? 

•13. Avec quoi se mouche-t-on f avec quoi se lave-t-on? 

14. On hausse les épaules (4), pour montrer quoi ? quand reste- 
t-on bouche bée? <^apS esAn essoufflé?» * 


15. Qu'est-ce qu^un ^ercice bien soigné} un exercice manqué} 
16 Dessinez une figure d'homme ^en indiquant: 'les lèvres, là 
boucle, les paupières, les cils ; de quels noms dérivent : 
empoigner, sourciller, emboucheV, enjamber? 


17. Quel animal a une queue} Avec^uoi joue-t-on au billard? 

Coihment se met-on au guicnei Üe la gare un jour de 
fête ? 

18. *Le mot chSSiîîe a deux significations; quilles sont-eliSs? 

• • Quel rapport y a-t-il entre elles ? Dessinêz un mouchoir 
•• à cc^feaux^ le êarreau d'une chambre, une fenêtre en 

• carreaux, un as «de carreau. 

19. Distinguez: oj^ dit Xo^devant d'une chemise, et le front de 

• quoi ? la façade de quoi ?• Dieu bénit le miséricordieux ; 
Julien fut. . ,dans^ sa chute. 

20. En un mot: jeté hors des arçons; lavé de nouveau; hors 

d'haleine ; le j)ortefeuille contenant les instruments 
d'un docteur ;*îe jour qui suit, le jour qui précède celui 
, ^ dont on parle; l'espac^ide cent années ; un rêve effrayant, 

riy 21. Temps primitifs: ménager, meifacef, s'en aller, épousseter. 

22. Quels sont les cinq temps des verbes comme ménager et 

menacer où on ajoute un e, ou une cédille, pour consirver 
le son doux ? Qevant quelles voyelles c%t g sont-ils durs ? 

23. lEcrive;^ Ja hfi pers. du sing^ des temps dérivés de àllar qui 
• sont irréguliers: 


24. A l'impératif : nous nous en allons, nous ne ntenaçons personne, 
. ' jQous ménageons même nos ennemis, nous sommes sages. 

Au passé indéfiSi : je ménage mes f#rces, je me soigne. 

26. Au présent: je préférai la campagne, je menai une vie cham- 
p pêtre, je pos^Aiai un petit bien, je le cultivai ainsi que 

les Muses. , t ^ 
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eXe-rcices 


5* Exercice: pa^s 13 — 2* Conjugaison. 

• • « 

(T.) I. Quelle robe portait Aline le jour de^raccident? eift quel 
chapeau ? 

2»^ Pourquoi la cuisinière Joséphine ‘était-^lle de mauvaise 
humeur^ « *. 

3. Qt%elle vie menait la mère de Julien? Quels soucis avait- 
elle? , 

(M,) 4. Préférez-vous porte toute sa barbe, des moustaches, 

ou des favoris? 

5. Dans quoi met-on les portraits de ceuî qu'on aime? « 

6. Quel roman lisez-vous actuellement? Qu'est-ce qu’un 

romancier ? ^ 

7. Que met-oi^sur ki table avant^es repas? 

8. Qhe racommode la mère? que découpe le père de famille? 

9. Quelle partie du ht s’appelle le chevet? Quel noip donne- 

t-on à un livre qr^on garde à so* chevet ? ^ 

10. Pourquoi en France voit-on souvent des persiennes et rare- 

ment chez ^us? 

11. Qu’(Cst-ce qu’un €orddq bieu? un b^ bleu? 

12. De quel animal le gigot est-il la cuisse? 

13. Quçls oiseaux avak Mme de S.*M. dans sa vohère? 

14. Trouvez deux signmca^ons aux mots : la bergère ; la broche. 

15. Les animaux pnt-ils des pieds ? le cheval a- t-il des pieds ou 

des pattes? Nommez une plante que vous soignez; un 
office auqu^ vous assistez. 

16. Huit kilomètres valent combien de milles 'anglais ? combien 

y en a-t-il de l'endroit où vous demeurez à Cambridge, 

• qui est doublement la ville natSie de ce hvré? 

17. De Irf racine le tapis dérivent : tapisser, tapissier, la tapisserie, 

la tapissière; que tapis§e-t-on ? dè quoi ^bccupe le 
tapissier? où met-on d^s tapisseries? a quof sert la 
voiture qu’on appelle ane tapissière ? 

18. Comment s’appelle meuble où on s’assied; «où on range ^ 

la vaisselle qui sert pour les repas ; une petite table ’ 
ronde; un fauteuil la/ge et profond; la table où on 
célèbre la messe? 

19. De quoi fait-on des rideaux ?^que porte le jardmier dans 

son panier? quellet gens se servent de baguettes? 

20. Substantifs: on se promène, que fait-on? on loue le chef, 

que lui fait-on ? en forgeant, que devient-on ? on sonne, 

^ qu’est-ce qu’on entend? 

. 21. Adjectifs : il se pique de sa fortune, qu’est-il ? Elle maugrée, 
elle pense toujours à ellef quel naturel a-t-eiJe ? 

(G.) 22. Temps primitifs du verbe réguher agir, el*des vqrbes irrég. 

sortir et cueillir. Quelles terminaisons trouve-t-on au 
préi. de l’indic.*de la 2^ conj.? Quelle est la double 
forme du participe présent à^la 2® conjugaison?^ 

23. Ecrivez la 2® plur. des temps dS chérir qui ont la même/ 

base que le participe *présjnt chérissant, % 

24. Au passé défini et indéfini : elle s’avance veis moi» elleorange 
^ * ses rubans, elle se forge des excuses. 



75 


EXÊRCJCES 


6* Exercice : pages ^6 — 18. % 2® Conjugaison. 

(T.) I. Qae faisait Mme de S.-M. quand Alinei entra ch^ elle? 

Où Julien Vt-il eu un accident? Pourquoi ne Ta-t-on pas 
tranjpofté^chez lui ? Qui avait-il comme garde-malade ? 
^ 3. Le vilain chien Noirau<^ qu*est-il de\5pnu, le malhiureux? 
(M.) 4. Quel est le patron des voyageurs? Sa vez- vous* pourquoi ? 

5. Qu*est-(fe que les fidèles égrènent? Que répètent-ils en même 
temps ? • 

6^ Où est la bele ville d* Avignon ? Où demeure le pape actuel ? 

A quelles expéditions les croisés prirent-ils part? 

-8.^ De quelle couleifriest la topaze J l'ivoire? l'ébène? 

9. Distinguez entre le col et le collier, tequel poHez-vous? 

10. •Que porte-f-qp dans un seau? d^s un panier? 

11. Qu'est-ce qu’un homme à cèrveau peu développé? 


12. Qu'est-ce que l'orfèvre fabrique!^ que cultive le fermier? 

13. Comment s’appelle .l'enclroit d'une gare où on peut laisser, 

au besoift, set bagages ? oÿ on prend son Ji^illet ? 

14. Où pénétrez-vous d'abord eaentrant dans la maison ? Qu'est- 

ce qui couvre le plancher du salon? et les murs? par- 
où montez- vous aux chambres à coucher? 

15. Où met-.on le doigt pour imposeï* silence ? Qu'est-ce qu'on 

baise en signe de respect ? et, poftr montrer de l'afîection ? 

16. 'Qu’est-ce qii*on pousse lorsqu’on est triste? lorsqulon^se 
^ , fait mal? lorsqu'on sent des douleurs? , 

17. ^n un seul mot: une^ topaze qui a pris une teinte rosâtre) 
• le point où la lumière se fond dSins V ombre ; une malheu- 
reuse femme qui voit pas ; le maître de la maison. 

18. Contraire: ude visite habituelle) une gentille jeune fille 

timide ; un détail significatif ; un vilain chien ; un dîner 
succinct ) une mèife sympathique ; un plat réussi ; je me 
soumets malgré moi) je le fais au su de tous. 

19. Synonyme: pourcffioi rester bouche bée} je m'occupe de 

mon intérieur) je gagpe ma nourriture de chaque jour) 
* je suis au courant de tout; jg suis guéri de mon rhume. 

(G.) 20. Temps primitifs: partir, accueillir, acquérir. Nommez 
d'autres verbes qui se conjuguent d'après ces ^trois 
exemples. ^ 

21. futur: j/oiis partez; vous m'envoyez de vos nouvelles; 
^ noùfi acquérons en vieillissant, comme le vin; je vous 

accueille à bras ouverts. ^ 

22. Au présent : on égrenait sod chapelet, od répétait dés Ave. 
^3. Au pluriel: 9>*eBt ma fille, ma perje fine, mon bijou. 

24. Au féminin : voilà un gentil petil voyageur français. 

*5. Au n^atif: le plat est toujours manqué, tout est perdu, j'ai 
bien des soucis, j'ai de la déveii^, vous save^. 



76 EXEJRCitES 

» C ^ 

7* Exercice: pages 19-^1. 2* Conjugaison. 

(T.) I. Pourquoi Âüne se sentit-elle dépaysée^au couveict? 

2. A qui adressa- t-elle la lettjre que vous venez de lire? 

3^ Est-ce qu’elle trouva John AcUifax toujoufs bien intéressant ? 

4. A quoi pensait-elle toujours malgré sa vie monotone au 
' couvent? 

(M.) Est-ce que voife êtes blond ou brun ? casanier ou remuant ? 

6. Que ferez-vous dimanche prochaini<? qu’avez vous fait 

dimanche dernier ? 

7. Comment travaille une étourdie ? un garçon modèlf ? 

8. Que fait-OEj. à un bal? à une Ôoîrée? / 

9. ' Quelles gens portent un uniforme? des lunettes? 

10. Que veut dire Aline j{n parlant de ^on futur ? 

11. Quel arbre porte des roses? des pommes? des prunes? 

12. «Oùppousse l’herÉe? le pqmmier? la vigne? 

13. Les chiens jappent) que font 1^ gi\êpes? les vaches? 

14. Qû^est-ce que nouS devons aux vaches? aux moutons? 

15. Quels adjectifs dériverfl de: la soie, l'ennui, la bête? Faites 

des phrases pour faire ressortir le sens de chacun. 

16. De ^eur en fleur; d’après ce modèle, faites des phrases en ® 

employant les mots: temps, heure, ville, endroit. 

^ 17. Celui qui étudie, c’est un étudiant) çpmment s'appelle celle 
Çui fait ses débuts, qui assiste à une cérémonie? 

18. Distinguez : on boit une tasst^ de thé, à «quoi serf;-»wn tas de 

cailloux? ie cycliste es^ étendu sur le sol, qu’estt-ce que 
le boulanger secourable*a entendu} un (élève) externe 
demeure chez lui, où 'âemeureale pensionnaire ) 

19. Expliquez : je trout^e ce roman bien banal, et les sports • 

m'horripilent, en somme je suis bien dépaysée, 

20. Contraire: \xne\eMn^fL\lQ bien discrète) vljxg iQ,mi\\e nombreuse ; 

une fleur bien rare) un élève poli) un livre banal, 

(G.) 21. Temps primitifs: venit, tenir, vêtir, courir. Comment ces 
quatre verbes difièrent-ils de tous les autrefe verbes en 
-*>? 

22. Ecrivez la 2® pers. du plur. des temps qui dérivent de venant, 

23. Au passé indéfini : Aline se vêt^de bjianc, elle tient à cela, elle 

vient à la hâte, elle court comme tpcit, elle ne souvient 
de rien, rien ne U retient. ** g 

24. Au passé indéfini : on ménageait son estomac, on se soignait, 

on Sortait tous Ibs jours, on s’exerçait à la patience. 

25. Au futur : le bqn temps vient, les cha^nps se vêtent de ^ses. 

26. Exprimez à l’aide (î’un seul adverbe : se portant à souhait ; * 
allant à merveille ; fixé pour toujours ; venant^ sans * 
manquer: détestant avec violence ) réussissant d*une 
manière^inévitable ; joli comme tout. 
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f ♦ 

8® Exercice: pages ^2 — 24.* 2® Conjugaison. 

(T.) I. £n quels termes M. Tarpet était-il habituellememt avec ses 

• voisin? ? 

2. Pourquoi se décida- t-il à envoyer Aline à Paris? 

^ 3. Quel rôle Mme Tarpet jpuait-t-elle dans la maisoif? 

4. Quel logis la pauvre Aline a-t-elle trouvé à Paris? 

(M.) 5. De quoitse nourrissent les hommes ? ,les oiseaux ? les plantes ? 

6. Les Capulets et les Montaigus étaient des familles enftemies 
Q, de Vérdhe. Dans quel drame sont-elles immortalisées ? 

Pourquoi Aline fait-elle mention des Capulets? 

7. lOn salua à la (njo^e de) Louis XIV ; quelle fut cette mode ? 

8. On îSlt ses paquets; pourquoi?* à qiioi se prépare-t-on? 

9. Le docteur^ ausculte Julien; qu'est-ce qu’il écoute? 
j:o. *Que produit îe pommier? vigne? le rosier fleuri? 

11. Qu’est-ce qu’une cornette? un rejeton? un fauteuil? 

12. De quels adjectifs de couleur délavent: rembninir, rougir? 

Ecrivez des phrases pÔur en faire ressortir le sens. 

13. Exprimez afffrmativement : la (garde ne dort Ræ — que fait- 

• elle donc ? cette raison p’est pas futile-qu'est-elle donc ? 
cet homme n’est pas gauche ni brusque — qu’est-il donc ? 

14. Synonymes: une raison admissible) une longue épître, 

15. Contraire: l’amitié égaye, que fait Vinimitié?* on entre par 

^ V entrée , où sort-on? ^ ^ 

16. Distinguez: on entend une voix, sur quoi iftarche-t-on ? à 
* l’églige on a du^ain bénit, le pauvre Juhen qu’est-il? 

17. • Adjectifs: le père ne faisse pas traîner les choses, qu’est-il? 
l’enfant e^ vif, hmlicieux mais pas méchant, il est. ... ? 

,je l’adore,® qu’est-elle donc? que suis-je quand j’ai le 
front radieux? la nouvelle m'accabla, qu’est-ce qu’elle 
était donc ? • 

Substantifs: on explique bien, on donne une bonne. . . ; le 
pain nourrit, c’i*t une. . . saine ; plaisantez, j’aime les. . , ; 
elle est triste, sa. . .mj touche. 

En un seul mot : un enfant qui esi tout en pleurs ; les cheveux 
blancs comme V argent. 

Temps primitifs: ouvrir, assaillir, bouillir, nourrir. ^ 
Quels verbes se conjuguent de la même fi^çon que ouvrir} 
Rempl%::^z*l»infinitif par le part, passé: la porte (ouvrir)) le 
• mal (souffrir); *la ièi»\couvrir); la main (offrir). 

A l’impératif : vous ferez bouillir des œuf»; vous ferez vite ; 
.vous vous dépêcherez ; vous ne laisserez pas traîner les 
affaires. # * • , . 

Ecrivez le comparatif :• une bonn% résolution; un exercice 
bien réussi ; vilain chien ; un exercice soigneiesement 
écrit. 


18. 

-fÿ. 

(G.) 20. 

21. 

22. 

* 3 ® 

24. 
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( r 

9* Exercice: Résumé, pages i — 24. 

c <■ ’ ' 

(T.) I. Que veut dire le titre du livre que vou^êtes en traint de lire ? 

2. Que veut dire la citation Passons au ^éluge ? De quelle 
0 comédie vient-elle? A quelle tragédie Aline fit-elle 

allusioîi ? ^ 

3. Qü*est-ce qui caractérisait au physioue: Mlle Smithson; 

le valet ds chambre, Jérôme; M. Tadpet; M. de Saint- 
Ménard ? 

4. Qu*est-ce que Noiraud montrait tfop souvent? Que lui 

montra le secourable garçon boulanger ? Pourquoi 
secourahîe ? ^ 

(M.) 5. Quel sport vous (horripile ? Lè^uel goûtez-v^as le plus? 

6. Quels meubles se trouvent dans votre chambre à coucher? 

7. Comment sont les environs de l’endrpif que vous habitez ? 

8. Qu’est-ce qu'on souhaite à ses amis le matin? 

9. Pourquoi hauss^t-on les épaules? baisse-t-on les paupières? 

10. ' P<mr la lecture de la Bibîe quel jour est le plus convenable ? 

11. La vieille vetlle, ^ue ne fait par la cfemme âgée? 

12. ^ùi est-ce qui fait le pain? fabrique les bijoux? distribue 

les lettres? protège les citoyens? soigne les blessés? 
dort dans le berceau ? fait le ménage ? veille au sommeil 
du malade? 

13. Quî est-ce qqe le gardien de la paix arrête? le docteur aus- 

culte? le professeur enseigne? le prêtre bénit? 

«* C4. Qu’çst-ce qui attriste la mère ? reluis dans le saloh ? fleurit 

•dans le jardin? s’écoule toujours? 

15. Qu’est-ce qu’on fait dans ur réfectoire dans ’-ne biblio- 

thèque? 'dans une cuiwne? dans un salon? dans un 
bureau? ' 

16. Que fait-on avec de la soie r de la dentelle ? d^ caoutchouc ? 

des morceaux Qe linge fin? 

17. Que nourrit-on dans une c7olière? Que laisse-t-on dans le 

vestibule en entrant dans la maison? Qu’égrènent les 
dévotes? 

18. Que met-on dans une trousse ? dans un seau? dans un panier ? 

dans une cave? tians une résille? dans tyic armoire? 

19. Qu’est-ce qu'un* gigot ? un tilbury ? un guéridon ? une 

bavette ? 

20. Où va le notaire pour vaquer à scs affaires ? la femme pieuse 

pour adorer Dieu? r écolier français pour apprendre? 

21. Adjectifs: celle qu’on adore ; èe qui nc^change pa^; ce qu'on 

peut excuser; c^ qu'on ne peut^ éviter. 

22. Synonymes; \xnt bagatelle] le temps les éclairés ; 

un* vacarme épouvantable; un parti sort^le] le for 
intérieur. . 

23. Exprimez à Vaide d’un idiotisnie j'ai mon dictionnaire 

tout près de¥u 4 \ elle craignait, sans rien dire» les accidents ; 
elle possédait les plus bellec qualités ; on lui donr^ con* 
naissance de tout ce qui survient; c*ést ei$ vain que je 
^4 ^ ‘ me i>latns. ^ 
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EXERÇ-ICES 


(T.) 


(M.) 


» 


10* Exercice: pages 24 — 2 %. 2* Conjugaison. 

k 

I. #E8t«ce que sa fille manquait beaucoup à Mme ffarpet? 
f . Comment%ivait-on que Marguerite se chagrinait à cause de 
Taljpence d'Alin^? et comment M. Tarpet cachait-il 
son éinodon ? # 

3. Quels conseils Mme Tar^îet donna-t-elle à Aline à ce moment 

critique ? • 

4. Est-ce que Mme Tarpet en voulait*au malheureux Julien? 

5. Quelle date sommes-nous aujourd'hui? Quelle est îa date 

® de votre fête? et de la naissance de la petite Marthe 

^ Simot ? 

6^ Est-ce que vous êtep musicien ? Savez- vous dessiner ? monter 
^ (meval? nager? jouer ah billjird? Laq^uelle de ces 
distractions vous sourit le plus? • 



8. Qu’est-ce qui manque à l’aveugle? au gamin? 

9. En hiver les demoiselles pqffentaes parapluie*; dh été, que 

portentnelles ? Quelles gens portent des cannes? 

10. Combien de grams de chapelet y a-t-il dans* fine dizaine? 

• Qu’est-ce que ces grains représentent? et le gros grain 

à l'un et à l’autre bout de la dizaine ? 

1 1 . Quels sont les substantifs de huit et de quinze, comme douzaine 

de *douze, et quarantaine de %t^rante ? • 

12. Exprimez à l’aide d’un verbe du même radical que le nom en 

• italique; j'ai un rhume', j’en fais/’av^; je fais Aies 

• • études. • 

13. ••Au négatif: il échcfii^, c.-à-d. il i^’a pas... ? il a toujours 

• raison, que ne ^t-il jamais? il est défendu de causer, 
c.-à-d. ilniest pas^ . ? il s* dégourdi les jambes, qu’est- 

• ce que s€& jambes ne s^nt plus? 

14. Distinguez : Julien gîi^sur le sol, qu’est-ce qui luit néanmoins ? 

Je remets la copte que j’ai écrite au professeur, mais 
je garde mon. . . de la Maison aux Panonceaux. 

15. Contraire: j’ententts son pas lourd', helas I elle me fait un 

morne accueil; voustavez l’air abattu. 

16. Exprimez, à l'aide d’une autre tôunlure : je désire vivement 

te revoir ; faisons un petit bout de promenade ; on ne 
dans deux endroits à la fois. ^ 

(G.) 17. Temps primitifs : ^ devoir, égrener, préférer, rougir, par- 

• courût^ Sous chacun des temps primitifs de devoir, 
, édfvez les temps qui en dérivent. Quels verbes se 

conjuguent comme devoir, à part l'accent circonflexe? 
^8. Au pa^ indéfini: ceux qu! se ressemblant, s’assemblent. 
19. Participe présent: une lecture qu% assoupit; un professeur 
epeige (beaucoup); uqe ^eune fiUè qui rougit; un 
firuit qui nougrit; un livre qui saisit (le lecteur). 

%o. Il est impossible *de t'aimer plus que je kb t'aime; pourquoi 
dit-<m NB? Faites deux phnises d'après ce modèl^ g 
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II* Exercice: p^es 28—30. 3* Conjugaison. 

{ 

(T. ) t . Oe qui Hélètie rit-elle en lisant le récit de l'accident, et^ourquoi ? 

2. Pourquoi pensait-elle que sa cousine^ quitterait 9ite le 

couvent ? < • « 

3. < Quelle fut grande nouvelle qn'eÛe avait à annoncer? 

(M.) 4. De quoi se compose — soyez bref — ^le trousseau d'une nouvelle 

‘ mariée? d'un pensionnaire? de clefs? 

J. Le soleü se lèfe à l'est; où se trouve-t-iî à midi? 

6, Les parents sMn^di//gwn'enfant ; est-ce^ qu 'ils jamais? 

7, Qu'y a-t-il, normalement, dans une bourse ? dans une trousse ? 

8. Qu'est-ce qu'on peut plisser? coudre? peigner? ^ ( 

9. Quelle est la durée d’un siècle^ ^'un trimestre ? 

10^ Que fait la^^couturière? De quel verbe dérive son nom? 

11. Quand a-t-on à faire des essayages? à. courir les luagasins? 

12. Quelles gens onl: du goût pouj: les (îates? pour les daLtes? 

13. De quoi raffole le bibliomane? le sportsman? 

14. 'Qu'(jîst-ce qui toiiibe des ques, au propre? Pourquoi dit-on, 

au figuré, que Julien en est tombé? 

15. Combien de personnes forment üne partie carrée? combien 

de côtés a un car^é? Quel nom dérive de rond? Que 
signifie-t41 ? 

16. Substantifs: le ciel est nuageux, il y a des. . . ; il sourcille, 

*qu’est-ce qû’il remue? 

17. Adjectifs: ton front se plisse, tu es. . . ; ton front se rem- 

t e ^runit, tu es. . . ; on hausse les épaules, on est. , . ; ce 

sujet ne l’intéresse pas, qu’est-il donc ? 

18. Exprimez plus^succinctemeptQ je vous (’eux du ',nal\ lisez 

n’importe quel journal; Je l’ai pris en amitié atf premier 
instant, a» ® 

19. Synonymes: un plqt choisi', un cfel sans nuage', toujours 

des lieux communs', défendu actuellement', enlevé à la 
dérobée', un jeune honfme maladroit, 

(G.) 20. Temps primitifs : pouvoir, vouloir, falloir, préférer, devenir. 

21. Au futur: que peuvent-ils? que veulent-ils? que doivent- 

ils ? 

22. A l’impératif: tü veux bien m'aider, tu ne m'en veuic pas. 

23. Au passé défini : il faut s'y conformer, on obéit à la consigne. 
<^24. Au passé indéfini : on ne s’y trompe pas, on arrive à temps. 

25. Infinitif: il gît', sachant la vérité; ‘je çie suis mis^ à rire. • 
2fi. Au féminin : un mien parent ; 1;pn ami spééî^ ; mop bon cora- 
pagnon; cet enfant mignon. 

27. Au pluifel : il y a wn W endroit ; je vous dois une grosse spmrne ; 

je possède un grand jardin ; c^est un bon numéro,^ 

28. Que faut-il notv à propps du genre'^des mots : le lycée; le* 

silence; le cdhvent; la syjnpathie; le mariage? % 

29. A Taffinnatif : je n'ai ni papier^* ni plume, ni encre; fe n'ai 
V, ‘ plus de^ timbres; je n*ai {»s de bonnes enveloppes* 

c 




12* Exercice: pages^> 31—33.- SAyoïR, vaj.oir etc. 

(T.) i. Pourquoi AUne n'était-elle pas contente au couvent? 

2. Quelle propésition bien^raisonnable ^-elle à sa nfère? 

3. Comment contrariait-elle les bonnes sœurs? • 

(M.) 4. Où est-ce que vous vous promene/le plus souvent? 

Que buvez- vous au petit déjeuner? et au dîner? 

6. Quelle est la boisson favorite des Anglais? des Français? 

7. ^ Quel!, es qualités^ manquent pgis à une bonne élève? 

® d 

8. Que fait le parent trop indulgent ? et le fiancé comme'il faut ? 

• et le p*êi^ qui veut se faire yne contenance? 

9. Quels élèves gronde- t-on? lesquels loue-t-on? 

’ 10. Qu*est-ce qu'on enterre ^en^flgne^ de la paix?* * 

11. Qu'est-ce qu'un enfant gâté ? un^travail manuel ? june besogne 
• actuelle! une tête soUde! 

t 

12. Que faut-il pour coudre ? pour jouer âu billard ? pour couper 

du bois? pour être heureux ^u couvent? 

13. Exprimez d'une façon plus simple enterrons la hache de 

• guerre; •vous avez beau être sévère; j^en ferai ‘à ftia 

• • tête ; à bon entendeur salut I • 

14. ^ \ quoi sentent les aiguilles de la couturière ? celles de l'horloge? 

les carton^ à châpgaux? 

15. Qud voit-on dans un réfectoiie? dans un dortoir? dans le 

parloir d'un couvent? dans un magasin? 

16. Contraire: une place occupée \ une muraille noircie; une 

fillette brune ; iîîie tête solide ; elle est toute triste. 

{Cmi 17. Tesnps primitifs: savoir, mouvoÿ:, voir, valoir, découvrir. 

18. Au futur: nous les valons, vous voyez, on sait les battre. 

19. Participe passé: un cœur (émouvoir); la ^te (découvrît). 

20. Sartiçipe^i^ent : une mode ; une flotte un 

amî (accueillir)^, une * élève (manquer); une soirée 
(décevoir), • * 

2/.. On chante faux^ que remarquez-vous à propos de fauxf 
On use pareillemenî^des mot8>*bas, haift, cher. Faites 
des phrases pour faire ressortir cet emploi de ces mots. 
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(T.) I. 

a/ 

3 . 

(M.) 4. 
5- 
6 . 

7. 

8. 

ÿ. 

lo. 

XI. 

13. 

M- 

I5‘ 

16, 

i7‘ 

18. 


19 . 


20. 


21 . 


22. 


(G.) 23. 
® 24. 

25 . 

26. 

t 


*9. 
/ 3<H 


EXEl^CIÔES 
Exercice: pages 34—36. 


Asseoii^ 

Quelle cérémonie au couvent impressionna vivement Aline? 
Est-ce que cette cérémonie fut joj^euse? Quelfes per- 
sonnes y assistèrent? ç, 

Poui^oi 1^ Révérende Mère voelui-elle que M. Tarpet reprît 


De quels remèdes usèrent les bonnes reli^euses? 

A quelles occasions êtes-vous en grande toilette? 

De quelles fleurs votre (salle de) cla^e est-elle ornée ? 

Quelle doublure a votre chapeau ? Que double- t-on £le soie? 

Quel remède peut-on prendre cojitre un rhume? 

Envers qu^es gens faut-ü montrer de la ^nnedssance ? 

Quel arbre porte des oraûges? des pêches? des coings? 

Où joue-t-on dp l’orçue? du piano ^ * 

Que crie le facteur français au moment du départ d'un iSuin ? 

^Où faut-il rameper *June brebis égarée"? 

Quilles gens portent des^-mitres? des fleurs d'oranger? des 
médailles? Quel ouvrier s^^serj d'une pioche? ^ 

Qd'est-ce qui brûle? luit? tombe des nues? 

Qu'est-ce qujon peut ‘'enrayer ? peigner? coudre? 

Qu'est-ce qu’un pensionnat? un bercail? un nid? 

A quoi sert un^ voile? une voile? une cierge? un seau? 

Contraire: une robe démodée', une fâcheuse nouvelle; la 
^oie étroite; le bon chemin; un projet à mon gré; le dé- 
coarquement s’est fait au su de tout le mondp. 

Trouvez l'adje^tif et combiijeL-le avec unenom convenable : un 
miracle ; une maladie ; upe exception ; l'esprit ; ime étude. 

Trouvez les verbes et empkyez-les dans des phrases : le motif ; 
le hen ; la doqblure ; le rhunie ; le chagrin ; le regret. 

Synonymes: mes meilleu];s souhaits de bonne année; je 
préfère une autre besogne; le chemin de Saint-Jacques, 
c.-à-d. la... lactée. 

£n un mot : neuf jours pen(!ant lesquels on faut des prières 
spéciales; souvenir affectueux d'un bieniait reçu; ce 
qu’on né peut croire. 

Temps primitifs de : asseoir, desservir, rappeler, dégénérer. 

A l'inipairfait : on dessert la table, on sort, on s’assied dehors. 

Au fut : le pays ne dégénère pas, ses flls le protègent toujours. 

Au passé déf. : Aline Refuse de travadfler,«riésobéit,' se révolte. 

Au passé indéf. : elle y entré, elle s'atssied, elle ne faut rien. 

Au pluriel: le remède est pire que Ip mad; au grand mal, 
le grand remède ; pau: un vœu importuq nous fà^guons 
dieu. 0 ^ 

Remplacez pat 4^8 proxM^ms: j'use de cette latitude; nous 
renlèvmns à ces bonneoy mères; elle aime V étude, Im 
lecture, la broderie. * • 

A l'aUffrmanf : ni les prières ni la médadlle n'ont rien accompli. 
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EXERpCES 


14* EjpRcicE: pages 37 — 39. 4* Conjugaison. 

(T.) jj. * Pourquoi Ja tante Berthe allait-elle tous les ans*à Lourdes? 

2. Comment se fit-il qu’elle découvrit sa nièce au couvent? 

3. Quel clftingenîenL remarqua- t-elle chez sa nièce çt^urquoi 

^ l’enleva-t-elra tout«ae suite aux* bonnes religieuses? 

(M. ) 4 . Faites-vous tQuj ours un brouillon avant d’écrire vos exercices ? 

5. Citez ifhe bonne maxime française que vous connaissez. 

6. Est-ce que vos cheveux bouclent ? De quelles couleurs sont-ils? 
Où fait-on âes emplettes ? Quand achète-t-on un trousseau ? 
Que met-on dans sa malle avant de faire un voyage? 

q.VQqg^jour la tadt%Berthe prenajjt-elle un déjeuner maigre? 

10. Qu’est-ce qu’on ne mange pas les joSrs maigre*s? • 

11. ^On dit: Isu suite d’un conte; et de quoi, en outre? de quel 

, . verbe d^ive le substantif stftïe ? 

12. Quel roman lisez- vous à présent? Quel adjectif dérive de 

roman ? • ^ ^ • 

13. Quelles gens habitent u^e caserne? un couvent? 

14. Pour mange^ la^ie a un bec> qu’a-t-elle pour voler? 

13. De quelles couleurs est le plumage d'une pie? 

16. A quoi s’occupe la sœur infirmière?* la cuisinière? 

17. Que fait le pèlerin ? Que porte cÿui qui a la vue courte ? 

18. Quel bruit fait-on quelquefois pendant le sommeil? 

19. , Exprimez à M’aide d’une autre tournure : elle va déjà îpieinK; 

j’ai des emplettes à faire; je ferai mon ^ssible ; je ne 
• • demande pas mieux ; ilvientnous voir toutes les semaines. 

20. ^ ^n un s?ul mot: une fillette qu*&n reconnaît difficilement; 

• une chose ÿui se^ produit rarement ; un évènement sans 

exemple ; pn voya^ fait par dévotion à un endroit con- 
• sacre» • 


21. 


22. 


(G.) 23. 

* 5 - 


Contraire : un terrain ^cidenté ; une vie mouvementée ; une 
idée banale; un morne accueil; les yeux ternes; un 
élève impoh ; uÿ, monsieur silencieux ; c’est aujourd’hui 
un jour où on fait gras^ on va de mal en pis. 

Faites des phrases pour distinguer entre : le et la voile ; la 
compagne et la campagne; le train et la traîne; la 
crosse et la croix ; Fexemple et l’exemplaire ; le brouillon 
et le bouillon ; le mal et la malle ; la voie et la vob^ le 
vœu et la vue ; ie seau et le sot. * 

Temps «priSiitifs: répondrq, rendre, .battre, prévenir, se 
• souvenir, ménagfer, menacer. 


Eçrivez les. temps primitifs de: attendre^T et sous chacun 
écrivez à la^2« pers. du sing, les temps dérivés. * 



bras, je fonds en larmes, vous rdlb les essuyés,# 

6-a 
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EXE^ClèES K 

15* Exercice : f>ages 40—42. Lire,| conduire, 

SUFFIRE. ** 

^ O 

(T.) I. Pourquoi la tante choisissait^Ue un mardi j)our son retour ? 

2/ Dans quel f>ut rentra- t-elle maintenant le lundi? 

3. Quel fut l'effet de son apparition inattendue chez elle^ 

4. Quelle visite fj^t-elle le même après-midi ?c 

9. A quelle besogne Baptiste vaquait-il au moment de l'arrivée 
de la tante et quelle distraction a'Nfait-ü au même temps ? 
6. Comment s’appelait la belle-sœur de Berthe? et sa'^bonne? 
(M.) 7. Pauvreté n’est pas vice, dit-on. Qu’est-elle donc? ^ 

8 . Où convient-il d^aller le dimaribhe, pensez-v^*s ? 

9*. Qu’est-ce qui manque à'Ûne personne anémiée? 

10. De quoi est ch^gé l’employé — le f^ctfeur — à la gare? 

11. Pour savoir la date, qu’est-ce qu'il faut examiner? ® 

12. quoi s’occupe/'un chasseur qui ne chasse pas? 

13. PaF où passe- t-on en erftrant dans une maison? Quelles 

pièces se trouvent d’ordinaire ^^u rez-de-chaussée? ^ 
- 14. Qu’est-ce qu’on à lorsqu’on reste bouche béé? lopqu’on 
a les joues en fe¥>? si on porte son bonnet de travers? 

15. A quoi sert un parapluie? un chapelet? une pendule? 

16. Qu'/îst-ce qu’une fiole? une pie? un oranger? 

17. Que garde-t-< 5 n dans son porte-monnaie? dans sa poche? 

18. Que^vend le pharmacien? le laitier?- le fruitier?» 

19. ‘ De quoi se passe le végétarien ? celui qui ne fum^ pas ? 

20. Qu’est-ce qu’cm sonne? tofi^T? allume remonté*? 

21. Comment s’appelle un habitant de Mural? de Paris? 

22. Exprimez à l’aide d’une autre tournure: le pharmacien ne 

revenait pas ; eile trouva visage de bois ; mon pèlerinage 
y est pour quelque chose. 

23. En un seul mot : des papiers écrits^ans utilité ; une habitude 

qui ne se change pas', la^jnaison du père ; un livre oü il 
y a de la science’, le repos du dimanche', la visite de 
toutes les semaine^. 

24. Contraire; un bonhomme débarrassé de ses paquets; une 

vieille fille bien ignorante’, une demoiselle absorbée par 
c ses affaires. 

(G.) 25. TempI primitifs: lire, conduire, suffire, voir, accueillir. 

26. Au présent du subjonctif > Ü f&ut que ^ous</i>^) eF (relire) ces 
baux; je n’irai pas à moins qu’on ne m'y (îonduire) et 
me (ramener), « 

• 27. Au passé défini: j'ai lu ce que vous avez vu^ cela suffi; 

jé ne discours pas sur ces affaires. 

28. Participe passai «à brebis (tondre) Dieu mesure le vent. ^ 
M 29é Au fém. : son ami était sorti; % pénétra chez son beau-père, 
"c t s'était preisé de revenir chez lui tout de suite^ 
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• EîCERCICES 

i6* Exèrcice: pages 43 — ^45, Rire, plaire etc. 

[T.) I. «Quelles questions la taftte posa-t-elle aq malheurqpx Julien? 
2» De quelle ^açon réussit-elle à le rendre plus souffrant? 

3. Le docteur ii*v allait pas par quatre chemins; comment 
allait-il? Pourquoi était-il mtrigjié? . • 

^ Quel conseil le docteur ^onna-t-il à la mère de Julien? 

5. Pourquoi Julien n*était-il pas content dans* la maison 
paternelle? * ' ’ ^ 

(M.) 6. Est-ce que yous avez du goût pour le français? ou pour les 

• mathématiques? Sur quoi, dit-on, ne faut-il point 

^ disputer ? 

7. ^Ecrivez les dates* ^le lendemain, le surlendemain, et la veille 

^ ^u 4 août 1914. Pourquoi ‘cette# date est-^Ue inoubli- 
able ? •^ • 

8. «Ecrivez en* chiffres: deux millions; quel verbe dérive de 

’ ^chiffre et quel mot an^ais est de la même racine? 

9. Le temps passé, c’est le passé ; %)mment s'appelle le temps 

à venir? ^ • • • 

10. Quel ornemeijt peut-on porter au doigt? au poignet? 

11. De quelle couleur sont les fleufs du sureau? de l’oranger? 

12. Comment s’appelle la récolte des raisins? du blé? 

13. Qu’est-ce qui guérit un rhume une affection bilieuse? 

14. Dans quel but prend-on une médecine — des lemèdes? 

15. Quels sont les habitants de la Chiifb? de la Suède? 

16. 'Celui qui ne^t pas ce qui est vrai est un mejjiteur; ce qt’il 

^ , dit de faux, qu’est-ce? ♦ 

17. quoi seet une monter? un calendper ou un almanach ? 

18. • Qu’est-ce qu’un guéridon? un sureau? un raisin? 

19. Ecrivez afiirmÿtivemeift en trouvant un autre adjectif: il 

• n’a pas bonne mine ; cette nouvelle n'est pas vraie ; ce 
parti n'est pas d 4 savaniageux ; cette dame n’est pas 
modeste, 

20. Exprimez à l'aide d'qjjie autre tournure : un dîner cuit à point ; 

le pays où fat vu le jour', la nostalgie des voyages le 
^ prenait. • 

21. Adjectif: ce qu’on ne peut pas* définir — oublier — excuser; 

celui qui a de la reconnaissance— qui garde rancune. 

22. Verbe: faire ses préparatifs — ses emplettes; délivrer dtene 

maladie ; ne pae dire la vérité ; être maître de soi-même. 
[G.) 23. Temps ^rinïitifs : rire, coiyiaître, naître, plaire, se taire, 
• discourir, obtenir, déranger, soulever, annoncer. 

2^ Au passé défini: on en rit, on le connaît,«on naît heureux, 
^ " on se tait, on ne discourt pas sur cela. • 

25; Participe passé: fe volume (ouvrir) ; «dieu papiers, vendanges 
sont (faire). • . • 

26. Pourquoi âit-on ; *>n en a df’excellentes nouvelles ? ‘ Faites 

* encore trois jtoasee d'après ce nyadèle, 

27. Au pluriel; le médecin se guérit; tu gères la pro^îrié^é 



86 


• EXERCICES 

\ • 

17* Exercice : paf es 46 — 48, Coudre, bIettre etc. 

• • * • 

(T.) I. Quel conseil Mme Tarpet donna-t-elle à ^me de S.-]^ ? 

2* Gemment Mme de S.-M. r^onnut-^e qje Julien voulait 
• . voyagei^? ^ 

3. Comment se fit-il que Juflen eut la manie des voyagCffr^ 
(M.) 4. A quelle carrière vous destinez- vous ? Avgz-vous des frères 
^ et des sœifrs? 

5. A quelle heure vous éveillez-vous? vqps endormez-vous? 

6. De quelles institutions faut-il qu'un pays se débarrdtese? 

7. Dans quel continent est le Maroc ? Quelle est la rejjgion du 

pays? . ^ ^ 

8^ Que fait réêrivain qui laisse aller trop loin sa pensée? 

9. A quoi s'occupe le politique? le grand propriétaire? 

10. Qu’est-ce qui vd|fue à^leines voiles? Qu 'est-ce qu'on ^ut 

dépenser ? éteindre ? Qu'èst-ce qui épuise un élève ? 

11. «Sur^ quoi met-oif la* tête en dormant? Qu'est-çe qtî'un 

coussin? un traversifi? ‘ ^ 

12. Q<est-ce qu'il y a*dans une bibliothèque? dans un oreiller? 

13. Qu'est-ce qu’un vapei^r? un cauchemar? un sureau? 

14. A quoi sert fine bougie? un atlas? une malle? 

15. Qu'est-ce qu’un monde serré? un journal mensonger? une 

•vie abrité^ ?* un visage amaigri? • 

16. Trouvez l'adjectif et combinez-le avec un nom convenable: 

^ ‘ Qe qu'on ne peut pas expliquer-^xprimer ; ce à quoi 

on a donné des soins ; ce qui est devenu blanc p»r l'âge ; 
celui qui a perdu son s^Lg-froid — qiri n’est pas sensé. 

17. Exprimez à l'aide d'un idiotisme : elle ne dormit j^as cette 

nuit; Julien désirait «rivement faire des voyages. 

18. Synonyme: elle dit son chapelet; il a le cœur brisé; une 

ville amène; une figura pâle; un mariage avantageux, 

19. Contraire: prenez garde, vous engraissez; allumez le gaz; 

un exercice bien soigné. ^ 

20. Distinguez entre: un office et un bureau; une joue et un 

jeu; savant et sachant; veillant et vieiUissant. 

(G.) 21. Temps primitifs: coudre, craindre, croire, écrire, mettre, 
saisir, ressentir, parcourir, pleuvoir, pleurer, revoir, relire. 
^22. Au passé indéfini ; je recouds le bouton ; on croit la nouvelle ; 

vous écrivez la réponse ; j© me mets â votre disposition ; 
nous saisissons l'çccasion. cc ^ 

23. Au présent de l'indicatif: de quoi avez-vous ri^ qu'avéz- 

vous craint? « 

24. Au passé défini : elle est née au I^aroc ; il a lu les jo^naux. 

25. Mettez les prS^joms: elle écoute vos paroles et... de son 

amie ; on a tout che/. . . ; le maître est chez, . . 

26. Quelque chose de nouveau; f^to trois phrases d'après ce 
' ' modèle.^ 
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RCiCE : pages 49 — 50. Prendre, faire etc. 


I. •Qucpè carrière Julien de Saint-Ménard choisit-ü enfin? 
y ^C^rquoi son père et sa mère quittèrent-ils le Vieux-Château ? 

3. De quelle faç^m ^talTte Berthe montra-t-elle sa satigfaction?^ 
' Pourquoi ajourna-t-on l^ntrée d'Aline dans le monde? 

[M.) 5. Comment s'appelle l'endroit où vous demeure*? 

De quelles façons diverses peut-od servir sa patrie?^ 

Dans quelle saison les bois prennent-ils leurs teintes rousses ? 
dans laquelle les jours croissent-ils? dans quel mois 
surtout fait-il du brouillard ? dans lequel ne pleut-il pas 
^ beaucoup? • 

8. Suf^ quelle mer se trouve le poH de, Marseille î quelle est 

la ville principale lie la Côte d'Azur? • 

9. • A science culinaije ? 

10. Quels mots dérivent de: l'oreille, le cloître, le jonc, le jour? 


5 ‘ 

6 . 

7 - 


11. A quoi servent les volets, les rideaux, et les stores? 

12. ‘ Quel est le contraire d^ine vie anormale? ^ue veut dire: 

anémié?# îwgjensé? ii^croître? 

Exprimez à l’aide d’une autre tournure : il *y a de quoi 
stupéfier les indigènes p sa santé s’est altérée ; elle a la 
tête vide. . * 


14. Distinguez entre : le teint et la tginte ; la récolte et la ven- 
dange. g • 

15.. Substantifs de : marocain; chinois; sain; dangereux; réussi; 

échoué • * * 

id. Verbes de: le vide; jeu; le salut; le mensonge; la louange; 

^ la guérison; le maître; l’inquiétude; la pluie. 

17. Trouvez les adjectifs dérivés des mots suivants et combinez-les 
avec des noms coiwenables : la paix ; la ponctualité ; le 
dimanche; la santé; le •danger; la banalité; le vide; 
le calme. t 


(G.) 18. Temps primitifs de: cuire, vivre, boire, faire, prendre. 

19. Conjuguez au présî^de l’indic. : je vis à la campagne; je 
vois mon jardin; au^passé déf. : je fais mes paquets. 
• 20. ATI conditionnel; j’envoie la m^Ue»; je rends l’emprunt, 

21. Au passé indéfini : il se marie avec elle ; il l’épouse ; il se fait 

couper les cheveux; il ne me contredit jamais. ^ 

22. A l’impératif; tu^ choisis une carrière; #tu ajournes mon 
. entré#; il réussit à la fin; nous buvons à votre santé. 

23. «Auplunel: l’œil du maîtrcf engraisse le cheval; il ne maigrit 

pas; il prend de l'embonpoint. ^ 

^4. Au Jéminin : un jeune compagnon ; un cher maître ; un agii 
franc; un {tarent éloigné ; un iaau vais chrétien. 

25. Au participe présent:* les manfbres (engager) un roman 
\sa%sm ; uûe figure (rire) ; un tableau (vivre) ; une nouvelle 
(inquiéter) ; tm regret (cuire) ; . la i)eauté (nattge^^. 
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, EXERCICES l' 

19* Exercice: R|sumê, pages 24 — 50, 

(T.) X. CommentlaînaisonTarpetétait-ellepènds^trÉtbV'ticëdJ^Uine? 

2. Pourquoi Hélène était-elle en train quand elle écrifïlit aMVüne r 
' 3. A quelle cause Berthte attri'tyna-t-eHe tous les évènements 

^ • fâcheuxê» „ . 

4. Qufls défauts avait la brave tante Berthe? 

5. Pourquoi la Pévérende Mère voulait-ellC se débarrasser 

f, d'Aline ? 


6. Est-ce que M. de S.-M. consentit au départ de Julien? 
(M.) 7. Avez-vous déjà souvent quitté l'aile maternelle? 

8. Quels jours allez-vous aux offices ?^l^quels faites-vous inaigre ? 

9. Dos travaux ^manûels et intellectuels, lesquels aTmez-vous le 
' mieux ? 

10. De quoi les bra’\fes gens usent-ils entiers tout le nïonde? 
XI. Pensez- vous qu'un mensonge peut être pieux? 

12. A quels endroits Ces catholiques font-ils des pèlerinages^ 

13. Quehe doublure faut-il poür les habits en hiver? 

14. Qu'est-ce que le charretier enraye? 6 t fouette? . 

15. Que met-on sur l'impériale d'un omnibus? 

x6. Où va-t-on pour acheter une médecine? des timbres? 

17. Quelles gens portent des galons? des bonnets? des bagues? 

18. Qu'y*a-t-il d'ordînaire dans un beffroi? dans un bercail? 

dans un réfectoire? dans un porte-monnaie? sur un 
( « a^tel ? 

19. Quand plisse-t-on le front? frotte les mains? * 

20. Qui est-ce qui écrit des ordonnEnces ? gèrfe des propriétés ? 

21. Qu’est-ce qui cahote? sonne?» vogu^e sur la mer? 

22. Qu'est-ce qu’on peut pousser ? qu’est-ce qui pousse ? ^ue 

peut-on boucler?^ qu’est-ce qui boucle? 

23. Qu’est-ce qu’une feifime casâmère? un garçon bavard} un 

ensoleillé} le hebdomadaire} vlxl dixiex maigre} 

24. A quoi^sert une casserole? une hache? une couverture? 

un peigne ? une aig]pille ? une pendule ? une pipe ? 

25. Synonyme: on a remis tout à demain; on s’attend à la 

réussite de vos efforts; il est déjà guéri, 

26. Exprimez d’une façon plus simple : il a d* emblée gagné mon 

^ affection; je suis tombé sur un bon numéro; il est 

bavird comme une jûe. ® 

27. Trouvez un gallicisme: nons nous sommes créconciliés; vous 

vous plaignez en vài; elle he trouva pcrsonne®chez soi; 
l’enfant prodigue «est rentré à la maison ; vous ne me 
voulez pas de mal; la tante ne voulut pas étoutè/ ces 
remarques ; Ja jeune fille n’a grand appétit; le jeune 
horhme est bien instruit et bien sage. 

28. Trouvez deux dérivés de chacuq, des mots suivants; lier; 

t cueillir; ^érir; mentir; savoir; vouloir; coudre; "lire; 

( .. * suivre; ■mre. 



EXERCîCES\ 89 

j 

20® EjdfcRCicE : pages 51-^53. ^Pronoms Personnels, 

^ Articles Partitifs.- 

(T.) «X De quel paya Julien écrivit-il sa première lettre? . 

2. Est-ce qu*il a'amuajÉP bien pendant la traversée? Quelle^ 

mer traversfiÆil ? J)e quel port* partit-il ? * * 

3. Quel espoir càressa-t-ü ? Quel fut le mot de §on colonel? 

4. Quelle «tâche son bataillon avait-il* près de Casa Blanca ? 

5. Quels attraits avait Aline? Avait-elle des défauts?» 

(M.) ^ Qu’est-ce qfti retarde la marche d'un navire? 

J. En quoi le roulis diffère-t-il du tangage? Quelle agitation 
• * est plus péijible pour celui qui craint la mer? 

8. T^f^quoi est-on embarrassé quaifd on» fait un Iqpg voyage? 

9. Qu’est-ce qui sonne à îà caserne? qu’est-ce qui bal? 

' ^10. • Qqg^ faut-il éteindre quand ^on sciine le couvre-feu ? 

1 1 . Pourquoi le soldat ne sort-il pas pendant sa première semaine ? 
^12. Quel costume porte le charmeu^ de serpent? , 

13 - Quels animaux mangent ®de la chair ? que pondent les poules ? 
14. Qu’est-ce quf vous donne la c^air de poule? 

13. Quel arbre porte des figue^? des prunes? des bananes? 

16. Que fait-on avec de l’orge ? avec du blé? avec du palissandre ? 

avec de l’ébène? De quelles couleurs sont ces deux 
bois ? • • 


ir- 

is. 


20. 

21. 


[G.) 22. 


23- 


25; 


Qu’est-ce que la mère borde le soir*? Un édredon c’est du 

• luxe, i»ais que faut-il absolument pour^un lit? • • 

•A quoi sert une natte? un tapis? un rideau? 

^uels adi%ctifs dérivant de glace> province, démon, nuage? 
combinez-les ave^ des substantifs qui conviennent. 

Qu’est-ce qu’up palmiéi: natn? une niïît d'insomnie^ 

En un seul mot : quelque chose de désagréable ; un costume 
divefsifié par plusieurs couhurs; une petite bande de 
soldats. 

Remplacez par le pçpnom conjoint qui convient: notre ba- 
taillon éclaire la division T elle vient d’océuper une 
^ ferme ; je vois mes parants, ils lisent ma lettre, ils écriront 
à leur fils', j’aurais voulu regarder ce charmeur mais on 
a fait filer le bataillon. 

Ajoutez l’article partitif: il faut au soldat. . .courag^. . , 
patience,. . .intelligence,. . .gaieté,. . . o|jéissance, . . .aou- 
ceur, et aussi . .*. qualité physiques, . . . force, . . . vigueur, 

• . . *bon^ yeux, . . . belles flents, . . . mains adroites, . . . pieds 

• solides. 

Temps prin]^tifs : arranger, élever, éblouir, gémir, apercevoir, 
lire. • 

Au passé indéfini? la brise fraîchit, og s’arrange de son mieux, 
on arrive au port n^algré tqut? on nous accueille à bras 
ouverts. » 

Conjuguez le prés* de Tindic. : j'écris^ ma lettre, je la mets 
à la^ poste, je la décachette, je la lis, j*y réponds, f y tiens.» 


2 ( 5 . 
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EXERCICES 

\ 

21* Exercice ; pag^s 54—56. Pronoms P||:rsonnels, 
, Artiples Partities. 

• 

j(T.) I. De quelles misères Julien se^oquait-il à la fin? 

2. «Quel potin ÿe la ville ne vouf^Kt-il^pas cfoire? 

3. Pourquoi avait-il le patient chameau en horreur ? ' 

4. Qu%ls talents espérait-il faire valoir dans J'armée? 

5^ Pourquoi craignait-il la mer près de Casa Blanca? 

(M,) 6. Quels jours chômez-vous? quelle fêtetchôme-t-on en août? 

7. Que faut-il répondre si on nous dit des sottises? 

8. Qu'est-ce qu'on apprend par des^leçons de manègei? * 

9. Lqquel est ÿus populaire, l'emprunteur ou le^rSeur? 

10. * Quel animal hennit? quels animaux portent des mors? 

11. Le cheval a trojÿ allumes: le pas, le» trot, et aussf? 

12. Que porte-t-on dans un seau? dans un bidon"^ 

13. A quoi sert un ftonton? une tente? un havresac? 

14. Que* voit-on dans une fe'rfne? dans un bâzar? 

15. O ^voit-on des req^uins? des chenillés? des chameaux? 

16. A quoi s’occupe le commerçant? le brocanteur? * 

17. Quelles gens «portent *des soutanelles? des soutanes? des 

ceintures ? 

18. Qu'eet-ce qu'un# bouchée ? une poignée? «un ouragan? 

19. Que veut dire surchauffer? surcharger? surabondant? 

^ 2Ô. On djt un troupeau de moutons : et ^n essaim, àe quoi ? 
ifn peloton? un massif? un bouquet? • • 

21. Qu’est-ce que le pain quotitBent l’eau un jour 

chômé} un sot en trois lêUres} * 

22. Trouvez l'adjectif de: Eufiope, Angleterre, Maroc, Arabie, 

Allemagne. • 

23. Trouvez deux significations* de : la consigne; le chasseur; 

la ceinture. 


24. Exprimez à l'aide d’une autrortournure : les requins foison^ 
nent; on prend terre malgré tout; on s’assied, jambe 
de ça, jambe de là.^ *0 

(G.) 25. Remplacez par des pronoms disjoints: grâce aux petits Juifs, 
on atterrit ; on m'envoya avec une patrouille ; me voici, 
• Julien, au Maroc ; on ne sait rien sur le régiment', quand 

emfloie-t-on les pronoms disjoints? 

26. J 'ai vu tant de choses, de beaux j ardins, t?h#iribles dhameaux, 

je n'ai pas assez de tempë pour tout racontét. Fadtés 
encqre cinq phrases d'après ces modèles. Quand 
emploie-t-on de au lieu de l’articlê partitif’? ^ 

27. Temps, primitifi^ atterrir, choisir^ pâlir, ressortir, retenir. 

28. Au futur : qui veut noyer %on chien l'accuse de rage ; il ne 

faut pas chômer les fêtes avaf^t qu'elles ne soient venues ; 
un sot li'a pas asse2 d'étoffe pour être bon. 



EXERC1CES\ 91 

22' E|^ercice: pages ^7 — ^9. Pronoms Démon- 
, I ,STRATIFS : Adverbes. 

(T.)-JU Quelles qualités bonnes et mauvaises ont les Arabes selon 
Juyen? , ^ 

2| A quoi Mme dedS(Snt-M^ard s'attendait-elle tou% Ibs jours? 

à quoi pensait-elle r à quoi s'occupait-elle? 

3. Décrivez un jardin anglais comme ü se voit en avril. 

(M.) 4. Que faut-il pour bien jouer au tennis? au ballon? • 
j. Quels repa 9 fàites-vous tous les jours et à quelle heure ? 

6* Combien de distributions de lettres fait-on par jour chez 
• • vous ? 

7. '^BÇ=^uelles gens sJint Christophe»est-il le patron et pourquoi ? 

que signifie son nR>m? * * % 

8. * Comment • le^ gamin passe-t-il son temps? le paresseux? 

9. fait-on avec du cuivit? avec du bois de bouleau? 

10. De quoi se compose un couvert quand met-on le couvert ? 

11. » Qu'est-ce qu'on porte sur un plateau ? dans un porté-monnaie ? 

12. De quoi cou\ye-t^on le plancher ? que met-on devant la croisée ? 
J3. Que voit-on sur les eaux quafid la mer mouifonne? 

14. Comment s'appelle celui «qui conduit une barque ? une 

voiture ? 

15. Où crojt le chardon? le cactus?# qu'est-ce qui distingue la 

ronce? Expliquez: mes voies sont semées de ronces 
, et d’éj)ines, 

16. ^ Quelles fleurs porte le lilas ? le pommier ? •^'aubépine ( 

17. «Dessine^ un peupliv^ une feuille de tilleul et de bouleau. 
i8». De quelles couleurs sont les merles ? les grives? les pies? 

19. Comment est *16 cri dti paon? le chant de la grive? 

20. Qu’est-ce qui donne son cachet au paon? à la pie? 

21. Un nègre à dents blanches \ d#^rès ce modèle, décrivez un 

Arabe; une maison française; un écolier anglais. 

22. Dessinez un bouton de porte ; de rose ; de chemise ; d'habit. 

23. En un seul mot: €felui qui rame; qui joue; qui voyage; 

qui chasse; qui fum^; qui distribue les lettres. 

24. Ajoutez le contraire : l’élève est assis, le professeur se tient ... ; 

le géant attaque le. . . ; le préfet cacheite, le notaire. . . 
la lettre ; après la triste pluie vient le soleil . . . , après le 
vilain temps, le . . . temps. • 

.(G.) 25^ Remplacez par des pronoms démonstrallfs : cette plante-ci 
SQulage, cette planteAk guérit; je cherche des plantes 
qui guérissent; prenez ces plantes-ci] ces plantes sont 
des camomilles. 

46. Formez des adverbes de: prochain, febrile, doux, utile, 
» ’ lourd, tranquille. Ce sont ^es exemples de queues 

règles ? ^ * 

27. Temps primitifs: percevoir, devoir, revoir, savoir, vouloir. 
^8. Au passé indéôxp: aucun chemin de fleurs ne conduit^ la 
gloire; il faut durer et tenir. • 



92 . 


EXERCICES 


«3* Exercice: paçes '6é — 63. PfeONOMs l|^tAtiEs 

(T.) I. Omment et pourquoi Julien fit-il le saci^ce Ce^ vie? 

2. Quel souvenir les officiers et ^ camarades garduienit*^ de 

l ' lui? ‘ ,v , ^ 

3. ^ Bourquoi n'y avait-il plu^ de à la maison à pignons ? 
4« Est-ce que Berthe comblait bien le vide qbi s’y étaiFîait ? 

5. Où madame Ts^pet appnt-elle la mort de» Julien? 

(M.) 6a Qu’est-ce que le facteur vous remet? où jeteis-vous les 
lettres que vous écrivez ? où achetez-vous des timbres ? 

7. Qu’est-ce qui vous réveille le mabn? à quelle heure? 

8. Préférez-vous les langues vivante)^ ou les langues mt>rtes? 

9. Poÿr réussir^ biem un exercice, ^comment fauteu le faire? 

^ qu’est-ce qu'un exercict soig^ié? inachevé? négligé? 
i-o. Qu’est-ce qui manque à une ihalKeur^use élève nostalgique?" 

11. Pourquoi tout le monde^ avait-il deS’ soucis en aotft 1914 ? 

12. Avec quoi sont pa^rés les trottoirs, bien souVfent, et les veisti- 

bules? , ^ 

13. Quelles affiches sont les plus répandues chez nous; pensez-' 

^-^'VOUS? * * 

14. Je hais les tièdes (dit^ Voltaire); qu’est-ce qu’un homme 

tiède? " 

15. Qu’est-ce qu’une^ porte entre-bâillée ? quand bâiUe-t-on? 

16. La pîe bavarde; que fait la gnve? le pabn? le corbeau? 

comment Votre voix est-elle quand vous avez une jnau- 
r f vaise toux^ 

17. D’apres le modèle: une jeune fille au doux faites 

' des phrases au sujet de:{ le facteurc le professeur, le 
soldat. O 

i§. Synonymes: eUe a besoin àe’conrolatton; la mort 
, emparée de son fils; la' famille est en deuil, 

19. En un seul mot : ce qui est entre le chaud et le froid ; ce qui 

manque de v^gs^té ; le détail de ce qui compose un repas. 

20. Contraire : la vie de province est triste et monotone ; le pares- 

seux échoue à son examen- il y a nombreuses fautes. 

21. Expnmez d'une autre fâTçon: Ahne a pris la voiler la tante 

a donné son congé à la^bonne ; la mère rayasse s^çs sQuvenirs 
^ dans le détail, f 

22. Dessinez; une maison à pignons; une porte en indiquant 

le linteau et le seuil ; l’embrasure d’une croisée. 

(G. ) ià* Ajoutez te pronom relatif : le bonheur appartient à celui . . . fait 
des neureux; les vrais cofiquérant? sont ceux... font 
des heureux ; voilà ^e petite boîte ^nâv . . il y â de bon 
onguent; je dis ce... je pense, je vois ce..®. se fait; 
noustpleurons tou^ ceux. . .la guerre a^ ôté la yie,-^tous 
ceux. . .elle a consumé. . 

24. Article partitif, qu de : elle a bien . . ^soucis, elle a peu . con- 
solations, ellé . .chagrins,. . .noires pensées, mais..^ 
beaux jours viendront. c 

^25. Temps çrimi^ : répondre, rejoindre, remettre, soAire, 

' survivre. ^ 



_ EX.EROICESV^^ W 

Exercice; pages 44’-;^. PRÔNojds ImtSrso- 


j:|ERCI( 

IjOATiFS, Adverbes. 

mangeaient les élèves du couvent à la récréation du matin ? 
Coçim^t s’a^usaie^-elles pendant Theure de récréation ? ^ 
_ 5. Pourquoi étai^i^^^Æes bien contentes nuand mèra J 4 arie-des- 
Anges surveillait la Récréation ? Quel don très précieux 


arquoi etar^i^j^es bien contentes 
An^es surveillait la Récréation ? 
avait-ëll»? 


4.* Qu*est*Ce qui interrompit leurs jeux par un beau jour de 
juin ? * - # 

s. Quelle relicÿié^le colonel remit-il dans les mains ? 

O*, Où Aline trouva-t-elle le bonheur à la fin? 

^ Que prenez-vous comme goûter? de quels jeux faites- vous 
^ des partiesdi^ 

8. Quels détails trouve-t-qp dans lin a^te de nai£i^ânce? 

9. Quelle chanson fnutiçaise est la mieux connue en Angleterre ? 

io.^s»Sur quoi S'e^suie-t-on les pieds en entrant chez soi?, 

n. Avec quoi 5 otte-t-on le pàrquef? où met-on des nattes? 

12. Qu*est-ce qui couvre les yeux pendant le sommeil? 

13. Comment s'appelle l'habitant d%ne paroisse et son livre de 

• . prières? • • 

14. ‘Qu’est-ce que pprte le marronnier? l'oranger? le figuier? 

Pour nourrir quels ammaux cbupe-t-on l'herbé? Qu'est-ce 
qu’une mauvaise herbe? 

16. Pourquoi le clerc portait-il aes manehes de lustrine? quand 

txavaille-t-on en manches de chemise? 

17, Qu'est-ce qu'un jardinet ? un crochet ? un hvrei? une fillette ? 
ï8. Pourquoi dans la maxime: on plut plus qu'on n^ croit, 

met-ofi ne après o»? Faites trois phrases d'apr^ ce 
modèle. 


19. Employez dans des^uhraises les verbes de: le cibç, la cire, 

le sanglot, le carillon, l’accueil, le salut, la senteur, la 
naissancef le trîcqt. 

20. Exprimez à l'hide d’une autrç tournure : on fait spn possible 

pour les amuser^ Juhen^st mort en brave/ 

(G.) 21. Nous faisons un exercice. Qfr est-ce que^ nous faisons? 

D'après^ce modèle, mettez les phrases suivantes inter- 
rogativement: conte nous^aipuse; l^ÿœhe tinte; 

on voit le colonel; il remet le paquet;' Aunp le rend; 
le colonel la salue; u é'en^va. " 

22. Ajoutez le terme français qui correspond à l'anglais what: 

De . . . livre causez-vous ? de . . . s’agit-il ?... vous phtît 
le* plus?. . .vous goûtez surtout? dites-moi..Rvous 
préféçpz;* racdntez-moi. , .se passe. 

23. Fîévreiftc— tévreusement;» poli — poliment; profond — pro- 

fondément ; savant — savamment ; récent — iécemment. 
Trouvez un autre adverbe d'après «haque exemple et 
combinez ÿiacun avec un participe passé convenable 
(Exemple: ^profondément ém»). 

24. Temps primitifs : sencter, sécher,* percer, ralentir, pleuvoir, 

» apprendre. • 

25. Au passé ihdéf. ;* on s'ébat, on s'ingénie, on se fait^enfant. 
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^/BXERCICES 

( 

Dernier Exercice : R^isümê: page 50 j|la fin. 

1. <^and la nature est-elle en tieuil? quand to^^everdit-il ? 

2. Comment s’appelle la partie de l’office où les fidèle? 

t le saint sacrement ? ^ c • o 

3. De quoi l’Afabe se passer t-il en iSangeant? en se ««y^ant? 

4. Lequel de nos fabricants a les plus belles affiches ? les plus 

laides ? 

® O 

5. /Quel proverbe anglais correspond au® français: il çe faut 

pas chômer les fêtes avant qu’elles ne soient venues ? 

6. Dans quel but prépare-t-on de^^^sanes? une 

7^ Qùelles gen^ portent un Uniforme? des voiles? de vastes 
manches ? ^ , 

8. De quoi dit-on une hfeée? une bouchée? une bande ? un 

trousseau ? « 

** fi 

9. Que fait-on avec de l'ivoîre? de la toile? de la paille? ^ 

10. Qè^jdes fleurs embaument ? quel insecte pique ? • mange nos 

légumes? quelle pauvaise herbe pique? quel poisson 
dévore le& hommes? 

11. De quelle couleiw est le chocolat? le petjt pain? l’herbe? 

l’œillet? Isa pensée? le souci? le réséda? le merle? le 
requin ? * 

12. Quel ^aint est le patron des voyageurs? de la Frdnte? de 

la Russie? de l’Angleterre? quel eSt le jour c},e votre 
saint patron ? d ' ^ 

13. Quelle Coiffure portç le soldat français? quelles guêtres? 

quel pantalon^ quellsi capote? quelles qualités le 
distinguent ? 

14. Qu’est-ce qu’on souhaite le j^ur de l’an — une bonne année 

et une bonne, , . ? ^ buvant avec un ami on dit quel- 
quefois: à votre..,? " 

15. Où voit-on des bergeronnettes? des berg^es? des plates- 

bandes ? où entend-on les vagues ? les carillons ? Que 
voif-on dans une volière ? ® A la g|re où réclame-t-on 
ses bagages? Où <^ 1 * Arabe garde^t-il® «on K&ran? le 
^riche son argent? 

16. Nomme/ un endroit 6ù vous avez vu* des peuplier^i des 

bouleaux; ^es tilleuls. 

17. A quoi sert un^panier? un plateau? un paillasson? un 

édredon ? une toupie ? unP, banc ? une tirelire^ un 
éperon? ‘ 
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18. Quelfaut-il pour ramer ?i pour tricoter? pour nourrir la 

Folaille ? * ^ 

19. ^uipA-ce^ui surveille*la récréation ? liait les tièties ? soigne 

mm mm bien ses exercices ? a des câlineries ? des soucis ? 

20. Qui» est^ce qi?on ^^cueille ? soigne ? câline ? ^ijjBtte au 

moment de^a distribution des lettres? 


21. Qu'est-^e qui moutonne ? tint? luit? fouette? ^ une voile? 

un linteau ? une racine ? des pignons ? des aile^ ? des 
aiguille»? 

22 Qu'est-ce qu’on conduit? fourbit? cire? tricote? grignote? 

23 .^jectifs de: la^eige, la pluie, la paresse, le nombre, la 

câlinerie. • • • ^ 

24, Substantifs de : haïr, aimer, veiller, vieillir, soucier, chagriner, 
braver. * • • 


^5. Faites des phrases avec : la chair, ia chaise ; le plat, l’assiette, 
le mets; debout, le début; un office, un tfUreau. 

26. Exprimez autreiÿent: il y a foison de fruits; a ôté son 
képi; il pleut à seaux; adieu paniers, vendanges sont 
faites, • • 


27. En un mot : un front sans ndes ; up effort qui a eu un heureux 

succès; un but qu'on n'a pas ptanqué, * 

28. • Contraire : Ja figure ; la tâche ; lesîroèets 

, • ouverts. • 
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to, at, in, by : à Taspect 
froid =with a cold Iqok ; à 
la Louis XIV =îin the man- f 
ûer of Louis XIV 
abandonner, to a];)andon, 
give up ' 

rabattement ( m .), dépréssion 
abattu, (Jepressed, dovmcast 
s'abîmer, to sink, fall 
Tabnég^ion ( /.), self-sacrifice 
un aboiement, a barking ^ 
d'abord, in the first place, first 
of ail 

aborder, to accost, broach 
aboyer, to bark * 
un abri, a shelter ^ 

- anriter, to shelter, shield 
accabler, io overwhelm 
accompagner, to accompany 
accomplir, to accomplish, 
complété 

accotirir, to run up 
accoutumer, to accustonr 
accrocher, to hang up, '^ling 
to 

accroupir, to squat, crouch 
accueillir, to welcome 
accumuler, to accumulate,^ 
multiply 

acharné, desp>erate, invete- 
rate 

Achever, to achieve, finish, 
complété ^ 

un acte ae décès, death certi- 
ficate ,N:mn acte de naissance 
=birth cer^cate ; un acte 
de partage ;=deed of parti- 
tion „ 

activement,* activer^ ener- 
getically • 

; actuellement, uow, at the 
piesent time ^ 


s'adonner, to devoteroneself ; 
4 adonné à=gb"''’i to, de- 
voted to 

l’adresse ( /. ), skill, dexterity 
adre%sier, to address, direct 
adroit, sldlful, dexterou^ 
advenir, to happen 
une afîaire, an afiair, business, 
matter 
affairé, busy 

aflecter, to set apart ; affecté 
=affected 

une affection bilieuse, a bilious 
attack 

une affiche, a pîoster, bill 

afin de, in order to ; afin que 
=so that 

un affront, an affront ; faire 
^ affront ^to insuli 
affronter, to face, brave 
âgé,^ aged, elderly ; âgé de 
seize ans =sixteen years old 
agir, to act ; il s'agit de=it 
c is a matter of 
ahuri, taken aback 
aider, to aid, help 
uxi^ aïeule, an ancestress 
aigre, shrill 
une aiguille, a needle 
une aile, a wing 

ailleurs, elsewhere 
aimer, to love, like 
uinsi, t^us ; ainsi quêtas; 
px>ur «unsi^ire = ëb to speak 
un air, an air, look ; a^Voir l'air = 
to look, seem ^ 
a)ourn^, to adjourn,' post- 
^ïone 

^ ajouter, to add 

cdarmer, to alarm, startle 
fi^^rte, alert, sprighüy 
algérien, Algerian 
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aligné, iiJline 
un aliment, à food, dish 
une allée, a ; mes allées et 
ÿenuesf=iny ^omings and 
_ ’ngs 

allègrexx^ent, gailÿ; cbfer- 
fully * 

allemand, German 
aller, to go; aller bien=to 
be well ; n% pas y aller par 
quatre chemins = not to beat 
about the bush* 

TalïUre ( /.), gait, pace 
Talo^ ( w. ), - standard, quality ; 
de l)Qn aloi = genuine^f the 
righttond 

s'altérer, to be impairedt de- 
terierate * ^ 
amaigri, wasted, tnin 
aménager, to arrange, fit up 
l’amour (w.). love 
un an, a* year 
^n ancêtre, an ancester 
an^cien, *old, former 
les Andes ( /. ), the Andes 
anémié, anæmic 
un ange, an angel 
angélique, angelic 
anglais, English 
un angle, an angle • 
l'angoisse (/.), anguish, deep 
mstjess ^ J, 

cmg^isser, to grieve deeply 
s'animer, to get anim^ted 
une ëinnée, a year , 

cumoncer, to announce, pro- 
daim; s'annoncer = to re-» 
veal itself, begin 
anormal, abnormal, unusual 
août (w.), August 
apaiser, to appease, soothe 
^ l'apathie {*/,), apathy, listless- 
ness 

apercevoir, to perceive, no- 
tice 

aplatir, to fiat^n, • sméfiDth 
. dowa 9 • • 

^ appartenir, to belong 
un apnel, an appeal, call 
appeler, to name* call 
appendro,‘to hang 
• apporter, to bring 

gpprécie^, to appredate, 
mue , 

apprendre, to leam 

F* 


s'apprêter, to get ready, pre- 

• pare 

aÿrès, §fter; d'après = ac- 
cording to, in thê manner of 
un, une après-midi, an afternoon 
une aquarelle, a waf«r-colour 
l'aquftrelle = painting in 
water-colours 
arabe, Arab • 
un archéologie, an archaeologist 
argenté, silvery • 
l'EU'genterie (/.), (silver) plate 
une aripaoire, a cupboard 

l’arpège (m.), arpeggio; faire 
^es arpèges = to practise 
chords * 

arracher, to pull up, ^ear up 
3'£a‘çanger, to préparé oneself, 
equip oneself 
aiy^êter, to stop 

en arrière, behind^ une arrière- 
pensée = a mental réserva- 
tion ; sans arriè«e-pensée = 

• frankly, without reserve 
arriver, to arrive, happen 
arrondir, to round off 

, artistement, artistically 
un asp*6Ct, an aspect, look, ap- 
pe^ance 

assaisonner, to season 
s'asseoir, to sit’down 
une assiette, a plate 

assister, to be présent at 
s’assoupir, to become drowsy, 
fall asleep , 
s Assurer, to assâre oneself, 

• make sure 

l'athlétisme (w.), athletics 
atroce, atrocious, horrible 
en attendant, meanwhile 

attendre, to wait ; s'attendre 
à = to expect 

l’attention ( /.), the attention ; 
faire attention =to attend, 
pay attention ^ 

atterrir, to fand, go ashore 
l'atterrissage (m.), the land- 
ing, disembar^tion 
^ attirer, to a^tract, draw 
un attrait, an attraction, charn> 
attribuer, to attribute, attach 
attristé, saddened, distressed 
a\ioun, no, not any 
au-dessus, above 
augustè, august 
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auprès de, at the side of, 
near, to c 

ausculter, auscùltate, 

Sound, listen to movement 
of heart, etc. 
dUBSîlôt, immediately 
autant, as mucbfj as many ; 
d'autant plus =all the more 
un autel, sin altar 
une auto-mitrailleuse, ^ a ma- 
fchine-gun on motor 
autre, other ; vous autres = 
y ou (emphatic), y ou fellows 
l'avancement (m.), promotion 
s'avancer, to make one'§ way 
avMt,*before ; en avant ! = 
Quick marchl une avant- 
garde = a vanguard ^ 
avare, avancions, spanng ‘ 
avec, with ij 

l'avenir (npt.), the future 
une aventure, an adventure 
avertir, to wam, notify,^ tell 
un aveugle, a blind man 
un avis, a notice, opinion, pieçe 
of advice 

un avocat, an advoca^, bar- 
rister, lawyer 

a?roir, to hâve ; avéir beau le 
e «•dire=to say it in vain; 
avoir diK-sept ans=to be 
seventeen years old ; avoir 
raison = to be right ; avoir 
soif de=to long for, yeam 
for; avoir tort=to be 
wrong 

avouer, to avow, ^ admit, 
confess 

les babouclies (/.), (Turkish) 
leafeher slippers ( 

un bao, a ferry « 

les bagages (m.), luggage, bag* 

ri 

une vague, a nng 
une baguette, a stick, switch ; 
mener à la bavette =stQ 
lead ^h a stidr 
un bail, a lease ^ ^ 

O baiser, to ki^ 

baisser, to lower, bQW 
un bal, a ball^ dance ^ 
balancer, to swing, swaÿ 
ui^ baldaquin, a canopy 
c uo a balloou " 


L une balustrade, a balustrade 
' banal, commcjpplace, hack- 
« neyed, unexcRtingf, tedious 
la banalitér teaii(^snes^ com- 
monplace ' — 

umbanC;, a bei^ch, ^eat 
un bandeau, a coil (of hair) 
bander, to bandagCT 
un bariolage, a medley, odd 
mixture ^ 

bariolé , motley , many - 
colou'Sfed, striped ^ 
une barque, a boat 
une barre, a bar ; joi^r aux 
( t)arres = to play-af pnsoners* 
c base 

le bas, the bottom ; le bas âge 
=ii?faûcy ; des hauts et des 
bas =ups and dowiis ' 
basané, swarthy 
une bataille, a battie 
un battement, a twitching 
les b^uxo( pluriel de: le bail)^; 
leases ' 

bavard, talkative 
bavarder, to chatter 
un bazar, a bazaar 

beau, beautiful, handsome, 
âne ; au plus beau ==at the 
most cxciting point ; avoir 
beau répéter =to /epeat in 
vam ; i[ y a beau temps = a 
' long time ago ^ 

bea'^coun, much, many, a 
' grçat deal 
un bec, a beak 
bouche bée, open-mouthed 
un beSroi, a belfry 
une belle-sœur, a sister-in-law 
id bénédiction nuj^tiale, the 
nuptial blessing 
bénir, to bless 
un bercail, a (sheep) fold 
un berceau, an arcWay 
une bergère, a low easy-chair 
une 4»ergerc|pnette, a wagtail 
une besogne, a ^k, jdb p 
unebéte, a beast ; bêéesstapid, 
foolish. 

la bêtise, stupicUty*, foUy, non- 
fense * 

, la Bible, the Bible 
un ^liomane, a bibliomaniac 
une inbliothèque, a libiary 
une bicyclette, a bicycle 
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un biaon, a can 
le bien, gocÿl, welfare, wealth ; 
bi^ =:^well, much ; étFe 
^ien = Ib * be • comfortable ; 
KÆsav =beloved ; bien 

des foie=:xikany times , 
la bienfaisance , bei^cence , 
' cKîhty 
bientôt, sooq 

bienveillant , weli * inten - 
^ tioned, kindly^ 
bigarré, motley 
un bijou, a jewel ; Un bijou 
héréditaire = an heirloom 
blanc^ white ; une^ nuit 
blanche = a sleepless night 
la blancheur, whiteness * 
blanchir, to becoaie white ; 
* blanchi =whitened, white- 
washed 

le Slé, çorn, wheat 
^ blême, pale, white 
le blessé, .the wound^d ]»an 
bleu, blue 
blond, fair 
boire, to drink 

la boiserie, the wainscot, wood- 
work • 

une boisson, a beverage, drink 
bon,* good, kin<f ; pour de 
h(pn =in earnest, really 
le bobbeur, hajgjiness, g(K>4 
fovtune 

une bonne, a maid-servast 
tout bonnement, simply^ plainly 
un bonnet, a cap 
la bonté, kindness 

border, to border, tuck in 
se borner, to confine oneself 
une bouche, a mouth 
pne bouchée, * a mouthful ; des 
bouchées doubles = double 
rations 

boucler, to curl 
bouder, to pout, sulk 
bouger, to stir, movê 
uee bou^^ a candie * 

bohgoimer, to grumble, 
niutter 

un boulanger, a baker ^ 
un bouleau, a birch*tree 
' un bouleversement, an upset, ( 
comxïiotion • 

beflleversér, to unse^ ever- 

tum 


une bowse, a purse 
se bousculer, to push each other 
un bout, ap»end, scr^ 
ane boutade, a sally, sly thrust 
un bouton, a button, door-knob 
un bras, an arm • ^ 

brave, •brave, worlhy, good ; 
en brave = as a brave man, 
bravely * 

la bravoure, bravery 
une brebis égarée, a lost ^heep 
une brèche, a gap, hole 

bref, brief, briefly, in short 
briller, to gliUer, shine ; 
J3rillant = brilhant, shining 
une brise, R breeze * , 

briser, to break 
gn brocanteur, a dealer in curio- 
sities 

le bnocart, brocade 
une broche, a brooeh, s^it 
la broderie, embroidery 
l^onzé, bronzed • 
brosser, to brush 
en brouiÿard, a fog 
un brouillon, a rough draft 
bzogre, to rustle 
un bridl^ a noise * 

brûler, to burn, sçorch, acald ; 
une topaze l^lée =a tofaz. 
with a pink tint 
brun, brown, dark 
brusque, brusque, blunt 
bruyant, noisy 
budgétaire, (connected with 
• the) Budget 
un 9uQet, a sideboard 
le buis, box, boxwood 
un bureau, an office 
un burnous, a hooded cloak 

caôhe-cache (m), hide and 
cacher, to hide [seek 

le cachet, distinction, cha|^- 
teristic aii« 
un cadre, a frame 

• » cahoter, to jolt ^ 
un caillou, a pebble? dint 

• à califourchon, astride 

les câlineries ( /. ), coaxing waysf 
dÿsrming wfiys 
c|dzner, to calm 
un oamarade, a comràde 
une campagne, a campeiç) 
camper, to encamp 
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un canapé, a settee, couch ^ 

uae caniche, a poodle ? ^ 

une canner a Avalkin^stick 
le cantonnement, (^uarters 
le çaoutohouc, india-rubber 
un caprice, a caprice, whim 
les Gapulets et les*' Montaîgus, < 
the rival familles of * Romeo 
and Juliet ’ 

CB^, for, because 
caractériser, to characterise 
ccu*esser, to caress, stroke 
un carillon, a peal of bells, 
chimes ; faire carillon =to 
ring ^ a chime c 

carré,* square ; * une partie 
carrée = a party of four 
un carreau, a square, alab ; ( à 
carreaux = check 
une carrière, a career c 
une cartè dt visite, a visiting 
card ; une carte (géogra- 
phicjue) =a map 

un cax^on, a cardboard box, card 
un cas, a case, matteç ; c’est ^e 
cas de le dire=it must be 
said, admitted r 
casanie^, stay - jgit - home, 

O homcrkeeping 
* ^ éasematés cloistered 
une caserne, à barracks 
un casque, a helmet 
une casserole, a saucepan 

catégoriquement, categori- 
cally, plainly, definitely 
un cauchemar, a nightmare 
une cause, a cause, « réason 
motive ; à cause de = be- 
cause of 

une cave, a cellar 

ce qui en est, how mattei^ 
stand ** 

céder, to yield 
l%,ceinture, the belt, waist 
célèbre, celobrated 
celui-ci, this one, the latter ; 
celui-là = thaty one, the 
formel ^ 

cependant, «however c 
^n cercle, a circle, ring 
le cerveau, the braini^^^ 
cesser, to cease, stop ^ 
chactm, each one, everyone 
un chlMS^rln» a sorrow, 

I 0 trouble 


la chair, desh ; j’ai la chair âe 
poule =my fiesh creeps 
une chaise, a chair;; ijne chaise 
longueur: a reUiningo hair 
la chaleur, beat ; lesT graaaes 
chaleurs » = the hot season 
un chameau, a camel_ 
un champ, a field 
une chanson, a^song 

chanter, to sing, play 
chantqpner, to hum , ^ 
une chape, a cope ( vestmeyit worn 
in processions) 
un chapeau, a hat o 
un daapelet, a ros^ry, beads ; 
dire son chapelet =to tell 
one’ s beads 

une chapelle, a chapeh 
un chapitre, a chapter 
chaque, each, every 
un chardon, a thistle . 

charger, to load, lift ; ^ 
;;haxger = to ^ undertake ; 
chargé = laden c 

une sœur de charité, a sister of 
mercy 

un charmeur, une charmeuse, 

a charmér 

une charmille, a hedgerow 
chasse! , to drive away 
un chasseur, a footm^, mes- 
^ • senger les chasseurs 
d’Afrique = régiment of 
^ '' li<jht cavalry 
une chasuble, a chasuble (cele- 
brant’s vestment at Mass) 

* un château, a mansion, country- 
house 

chaud, hot ; pleur^à chaudes 
larmes =to weep bitterly 
un chef, a leader, pfficer 
un chemin, a road ; le chemin 
de fer = the railway ; ne pas 
y aller par quatre chemins 
= not to beat about the bush 
une^ chemii5ée, a chimney, ôre- 
placè c ° 
un chenet, a fire-dog^ 
une chenille, a cate^illaiÇ^ 
chenu, white,.snowy 
chercher, to look for, fetch, 
c get ^ 

phéri, chérie, darling 
le ahevet, the head of bed, 
bedside 
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les cheveux (m.), the hair 
une cheville, An ankle 

chezi? at 1^ ho^se of, in 
« ' ~cm]jois, vhinese 
le chocolat, chocolaté^ 
choisir: to cnoose, select 
^chÔ3»er, to stop >;Ærk, to 
keep holiday ; un jour 
chômé = a • day when one 
does not work 
Chrétien, Christiftn 
une clfronique, a chronicle 

chi^nolog^quement, chrono- 
logi^lly, in (due) o^er of 
time 

chr onoxnétr iquement , ^^hro- 
noruetrically, 'accordiag to 
• the dock 

une chrysalide, a chrysalis 
une chute, a fall 
un cierge,, a wax-taper, candie 
•un cil, an eye-lash # 
une cime, a* peak, summit^ 
cirer, to wax 
un ciseau, a chisel 
une cité, a city 

clair, clear, bright, clearly 
un clairon, a bugle 

claustré, cloisteupd, sheltered 
une clef, a key 
un cle^c, a clerk 
un clix^at, a climfte 
un cliquetis, a clicking 
une cloche, a bell • 

un cloître, a cloister, mJnnery 
clos (participe passé de clorey 
closed, drawn 
une clôtrure, a fence 
une coadjjutxice, a fellow-worksr, 
assistant 

• -un cœur, a "heart ; de cœur = 
lovingly 

un coâre^iort, a safe 

coiffé, wearing on the head 
un coin, a corner 
^ coïncider, to^^ofhcîde 
un col, a iollar 

un collier, necklace, dog-collar 
une coAnne; a columh 

combien, * how muchf how 
many 

combiner, to combine 
commander, to commahd 
comme, as, like, how * 
comment, in what way, how 



commuh, commcm 
une compagne, a companion 
une compagnie, a «company,^ 
trooQ ; tenir comçagnie = 
to keep company 
une complexion, a nature, tem- 
pérament, disposition 
compliquer, to compjicate 
comprendre, to comprehend, 
understand 

une compresse, a compress, wet 
bandage 

un cômpl^, an account ; sur 
mon compte =with» regard 
to me 

cdfnpter, to count, intend, 
look forward to 
la concurrence, coippetition ; 
faire concurrence = to com- 
pete 

Conduire, to conoiuct, drive, 
propel, take 

•la conduite, conduct ; faire la 
conduite = to accompany, 
travel with * 

la confesse, confession ; aller à 
confesse = to go to (|)iÿes- 
sion • 

confesser, to confess, admit ; 
se confesser = to make con- 
fession 

confier, to confide, entrust 
, confiner, to confine 
les confins (m.), the confines, 
borders 

confondre, to confound, over- 
whelm, confuse, mingle 
, se conformer à, to conform to, 
/îomply with 
le confort, comfort 

congédier, to dismiss, dis- 
charge ^ 

une congrégatidu, a community 
la connaissance , knowledge , 
acq^|Lintance # conscious - 
ness 

connaître, be acquainted 
with, to know ^ 

coiwAiorer, to consecrate, de- ‘ 
• vote 

consoienoiausement , c<^ - 
scientiously • . 
un OQiisail, a piece of advioa I 



' JKXTOTTR 


102 , LEXIQUE 


oonsarver, to préservé, ieep, 
retain ^ 

la consigûe, orderé' 
conBoIer, to console 
^pne cozuiti^tation, a statement 
oonctater, to stfite, report, 
ascert&in *'* 

construire, to construct, 
build 

un co9te, a story, taie 

contempler, to contemplate, 
regard, witness 

une con^nance, a countenance ; 
se donner une contenance =: 
to keep oneselft in côunte- , 
rfance 

le contraire, the opposite 
contraster, to contrast ^ 
un contrat, an agreement. deed 
contre, contrary to, against 
contredb^e, to contradict ; 
sans^ contredit = without 
question ** 

un contrevent, a shutter 
une contusion, a v:ontusioif, 
bruise 

convenable, proper, ^aitable, 
seemly < 

^cf^nvenk*, to agréé, acknow- 
ledge, t^ be proper, ex- 
pédient 

un convive, a guest 

coquettement, daintily 
un corbeau, a raven 
un cordon, a cord ; un cordon 
bleu =a distinguished <^k 
une cornette, a nun’s cap^ 
la corvée, fatigue-duty 
une côte, a coast ; la côte d'Azur 
Si the Riviera 
un cou, a neck 
une couche, layer, coating 

coucher, to lay down, sx>end 
the night ; se coucher =to 
lie down, go to bed ; une 
chambre à coucher == a bed- 
room Cf* 
une couchette, a hA (on the 
ground) “ 

un coude, an elbow 

coudre, to sew ; ahére à la 
mécanique s: to use a^w- 
^ ing-machine 

un coup,* a blow ; unpcoup d*oeil 
P «a ?lanee woecfïfnV * 


coup de soleil = a sunstroke ; 

^ un coup de théâtre = a 
dramatjp some ; ' tout à 
coup = an at once, 
un coupable, & culprit ; cou- 
I)^ble=culpable, guilty 
coupé, eut ; du vin crapé d'pau 
= wine mixed with water 
une cour, a court, courtyard 
au courant de, posted up in, 
well £éoquainted with ^ 
courber, to bend 
courir, to run, go the round 

^ couronner, to crown ; un 
e élève couronné = a pupil 
who^is'a prize vçinner 
un coursé a course « 

une course, a race, expédition 
court, curt, short ; «tout 
court =plain, quite simply 
la courté^isie, courtesy ^ 

un coùsin-germain; a ^ hrst 
cousin 

coûter, to cost 
un couvent, a convent 
un couvert, a place at table, 
spoon and fork 

une couverture, a blanket, back 
(of a book) 

le couvreleu^ the curfçw,** Ughts 
out ' ‘ ^ 

t couvrir, to cover, roof 
< craihdre, to fear 
une craiÂte, a fear ; de crainte 
« que for fear that 
le cran, pluck, * ginger * 
une cravache, a riding-whip 
Ca créance, crédit, tnüt 
crépi, rough-cast 
creuser, to hollow out, dig ^ 
un cri, a cry, shout 

crier, to cry out, shout 
un criminel, a criminal 

<5rist€dlin, crystalline, clear, 
ringiag , 

un -croassement, a otwing 
une croisade,, a cnisade 
un croisé, à emsader * 
une croisée, a (French) window 
croiser, to cross over« pass, < 
“ fold 

ôrottre, to inezease, grew 
une ciroüe, a cross 
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> ouifline, the kitchen, cookery 
une cxiislniàre, a cc^k 
le cuivre, <^^er ' • 

3 oxêisxaitt, culiftary, pertain- 
iifj; to cooking 
culotté* toloéred * 
cuzu^er, to combinei^ 
üRf curé, a parish priest 
cyclonique, ^yclonic 

««d’abord, in theefirst place, 
Arstly 

daimer, to deign, condescend 
une dalte, a âagstone, âag, slab 
dallé, "paved ^ 

une dame, a lady • 

dans^ in, into . • 

une^ate, a date • 
dater, to date 
davantage, more, longer 
débar<|uer, to disembark, 

• land, get out ; aij débarquer 

—onJanding • 
un débarquement, a disem> 
barkation, landing 
se débarrasser de, to get rfd of, 
extricate oneself from 
debout, upright, standing 
un début, a ‘ dé&i V first appear- 
ance • 

décacheter, to unseal, open 
le décéA, the deeease ; un acte 
dfe décès = a death certiô- 
cate • * ^ 

déchiffrer, to decipher 
une déconvenue, a mishap, dis- 
appointment 
découper, to carve 
bien déoquplé, strapping ^ 
se décourager, to lose heart, oe 
disheastened 

découvert {part, passé de 
découvrir), uncovered, bare 
décrire, to describe 
décroître, to decrease, ^ow 

•. déh^ woni*dut* 
un défaut, a defect, failing ; 'faire 
défaut =to fail 
défendre* to defend, Jforbid ; 
se défendre de^^^to keep 
oneself from • 

d^ÔniUvement, posi^ively, 
pennanendy * 
dégénérer» to degénerate 


dégourdir, to stretch 
\ au dehors, outside 
déjà, aÿfady ^ 
déjeuner, to lunch ; un 
déjeuner = a lunch 
délicat, délicate, dainty* 

» la délicatesse, deliçsfcy 
un déluge, a deluge ; passons au 
déluge 1 = eut it^hort ! ( * Les 
Plaideurs,’ ni. 3) 
demain, to-morrow ♦ 
demander, to ask, desire, 
want ; on ne demande pas 
mieux =there’s nothing one 
• wishes for more, one is only 
too flad • 

une démarche, a procee<fing, ad 
demeure, a dwelling-place, 
house 

une demoiselle, a young lady ; 
une demoiselie d'honneur = 
a bridesmaid 

un démolisseur, house- 

breaker 

• démqniaque, demoniacal 
une dent, a tooth 
la deptelle, lace 
un dép^tement, h department 
se départir de, to d©part^rom 
dépaysé, out^f one’ s efeaent 
dépêcher, ‘to despatetfj 
hasten ; se dépêcher =to 
hurry 

dépenser, to expend, spend 
dépérir, to waste away, pine 
• away 

unMéplacement, a change of 
place, removal 
déployer, to unfold, display 
déposer, to deposit, lay down 
depuis, since, ago, for 
un député, a deputy, member 
un déraillement, a derailment, 
railway accident 
dércmger, ^o disarrangAT dis- 
turb ; se déranger —put 
* on^lf out, disturb oneself 
dérider, to un^/<^kle, smooth 
à Ja dérobée, iu secret 
se dérober» to steal away, djs- 
appear, giye way 
se défouler, to' unfold, bespread 
• forth ’ , 

dès> tom, since, on, no Uter 
than ■ ^ * • 



104 , LEXIQUE Q 


un désag^ment, a disagreeable 
incident, an inconvencence 
désarçonner, tp unsaddle, 
knocK over 

un désastre, a disaster 
a descefiadre, to descend, corne 
or g(5 down, alight 
désemparé, helpless 
désespérément, desperately, 
hopelessly 

se dédëspérer, to despair ; dés- 
espéré = despairing, hope- 
less, grief-stricken ; déses- 
pérant = disheartening 
le désespoir, despair, hopeless- 
npss ' 

se désoler, to grieve ; désolé = 
grieved, extremely scrry , 
desserrer, to unloosen 
se destiner, aim at, intecad to 
ent^ c 

désuet, falling into désué- 
tude, %worn-out r 

se détacher, to stand out ; 
détaché =preoccupied ^ 
détester, to detest 
détourner, to divert,^. avert, 
lead awky ^ 

le d^il, mpurning 

(dcFf^ant, in tont of, before 
devenir, to*C)ecome 
devoir, to owe ; je dois=I 
am to, must ; je devrais = 
I ought 

dévorer, to devour 
dévoué, devoted, affectidü- 
ate t ^ 

le dévouement, dévotion, ûde- 
lity 

un dictionnaire, a dictionary 
digne, worthy, deserving, 
dignified 

un dimanche, a Sunday 
une ^me, a tithe 
le <!Qher, dinner ç, 
dire, to say, tell 
diriger, to direct, ipanage 
discourix^' to discourse 
un discours, a s^ch t 

O discuter, to discuss, debate 
dispenser, to dispei^se, ex- 
cuse, save îrom 
dispersër, to scatter ^ 

» se dissiper, to disappçair 
c âifjteùnow, to outdistahee 


une distraction, a diversion, 
amusement 

• distrait, ^ absf^nt-miaded, in- 

attenti^fe, preàccupiOd 
une distribution, a delivery 

divaguer, td wânder, talk at 
r\îndom ^ 

divers, various, vaned, 
several r 

égrener des dizaines (/.), to 
say Atv^es (prayers ta ^e 
Virgin. The rosar^' has 
five groups of ten small 
beads, each represeiÇting an 
'Ave. The grOups are 
f separated by larger beads, 
‘^which .stand for Pater- 
nostfers ) * f, 

docilement, obediently 
un doigt, a finger o 

un, une dolbnestique, a servant 
dominical, Sunday • 

le don;unage, damage, loss, in- 
jury; quel dommage ! = 
what a pityl 
un don, a gift 

donner, to give, yield, ex- 
tend ; donner sur =to look 
out on 

dont, of^'whom, oV which, 
whose “ O 

, cdoré, goldan, gilded"- 
le dos, the back 
une doublure, a lining 

douloureux, painful, griev- 
ous, sad 
le doute, doubt 
se douter de, to suspect 
.doux, sweet, gentle,^oft 
la droiture, straightforwardness 
drôle, droll, amusing 
durant, during 
la durée, the duration 
durer, to last 

l’eàu ( f.^water; ^^e l'eau 
potable = diinking^water . • 
ébahi, astounded 
s'ébattre, to romp . « 

l'ébô^e ( /. )> eboiw 
l'ébénisterie (/), cabinet- 

• maker's work 
éblouissant, dazzling 

un ébranlement, a shaldng, 
concussion 
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ébranler, to shake, set in 
motion, start 

écaréer, .t(^ set 'on one sidft, 
%rush Iside • 

écbSpper, to escape, slip 
away# • • • 

éclie]^nné, ranged in^rder 
éclairer, to light up, reveal, 
scout ; éclairé = enlightened 
éclatant, dazzling 
léclore, to open^ begin to 
Jblossom 

une écolière, a school-girl 
s'écdbler, to pass by 
écouter, to listen to • 
récume (/.), scum, foam 
un écusson, an escjitcheon^ 
un^dredon, an eidercitewn quilt 
effaré, scared, alarmed 
effectuer, to eâect, bring 
about 

*en effet, iri fact, inde^d 

effrayer, to alarm, fiéghten 
éjgcd, equal, even 
également, equally, alike, 
also 

Tégard (w.)» regard, considéra- 
tion, attention 
égayer, to enliven, cheer up 
une église, a' churclf 
égeïste, selüsh 
égreiler, to teM (one’s beeldf) 
s’élancer, to throw oneself, 
dash, rush • * ^ 

électoral, électoral» of the 
Register 

élever, to bring up, lift up ; 
bien élevé =weU bred, well 
brqpght up ^ 

réloge (m.), eulogy, praise 
l’éloignement (m.), distance, 
absence, séparation 
éloigner, to put aside ; 

éloigné = remote, foreign to 
embaumer, to . perf^me, 
scent • 

.d’emblee, at thé oiîtset, at first 
sighl: 

^nàbr aléser, to'embrace ; je 
vous embrasse tendrement 
=1 remain, your loving. . . 
ne embrasure, an embrasuref 
J>ay of a window • 
emmenér, to lead 0» take 
away 


emmitoufler, to muffle up 
l’émoi (m.), agitation, excite- 
ment^a 0 

s'emparer de, to take posses- 
sion of, seize 

empêtrer, to haiftger,* em-s 
barras 

une emplette, a purchase 
un employé du che&in de fer, a 
porter 

empoigner, to gripî seize, 
lay hold of 

emporter, to carry off, take 
away 

s’empresser, to hasten, be 
eagef * , 

ému (participe passé de émou- 
9Ê0ir), afïected, excited 
on, in, at ; en bonne pro- 
tvinciale = like a good lady 
of the provisces* 
s’enchaîner, to be linked to- 

• gether, connected 
enchanteur, enchanting, de- 

ligl\/:ful 

enchâsser, to build into 
encore, still; encore un = one 
mgre ; pas entore = not yet 
endurant, patient, enc^ring 
l’enfance ( /. ),^childhoo<T • ^ 
s’enfermer, to shut oneself up 
enfoncer, to sink, stick in ; 

s’enfoncer =to bury oneself 
engager, to urge, induce ; 
s’engager = to pnlist 
uni énigme, an enîgma, a riddle 
*énloué, cheerful 
enlever, take away or off, 
pick off 

enlisé, fast bound, rooted 
un ennemi, an enemy ; ennemi 
• = hostile 

l’ennui (m.), boredom, weari- 
ness ^ 

ennuyer. ié> weary, annoy ; 
s’epnuyer=to be bored, 
we^ed 

ennu^ux, wëlirisome, an- 
noying « 
énorme, enormous 
enraciné, d^ep-rooted 
jsnrayer, to check, put on 

* brake ’ « 

s’enrhtyner, to catçh cold- 

ensanglanté, blood-dtaÿied • 
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renseignement (m.), éduca- 
tion, teaching ♦ 
ensoleiUé, sunnç^ bathed in 
sunshine 

un entendeur, one who under- 
^ stanÿs ; à bon^ entendeur 
salut =* a Word is enough to 
the ’^ise, verbum (sat) 
sap(ienti) , 

entendre, to hear, under- 
sland; s’entendre = to 
agréé together, corne to 
terms 

enterrer, to inter, bury 
s’enthousiasmer, to grow en- 
tkusiastic, be caVried away 
entourer, to surround 
l’entrain (m), animaüoif, higb 
spirits 

entre, between, in ® 
entre-bàlflé, ajar. half-open 
une entrée, an entrance, way in 
entrer ,^o enter, go in ; entrer 
en religion =:to enter a con- 
vent • f 

s’entretenir, to maintain, keep 

une enveloppe, an envel^pe 
exnrelopper, to enshroud 
%iÀrers, to>^rds, with regard 
to 

les environs (m.), the neighbour- 
hood 

s'envoler, to fly away, dis- 
appear ^ 

envoyer, to send ^ 

épargner, to spare, save 
s’éparpiller, to be scattered 
une épaule, a shoulder 
un éperon, a spur 
une épitre, an epistle 

éploré, tearîul, weeping* 
éponger, to sponge 
feouser, to wed, marry 
^^uvaxitable^ terrible 
une épreuve, a trial, ^t; à 
toute épreuve =:UMinching, • 
always TO be relim on 
éproui^, tm sustain, try 
sorely 

épuiser, to exhaust 
éqptestre, equestrian 
IJ^tjiiitatfon ( /. ), riding 
érgo^ therefore « 
eimant, wandering 


l’érudition (/.), érudition, scho- 
larship, 

ün escalier,^ a 8 t%iroase» 
une escarmouche, u skinifish _ « 
espacé, with an interval be- 
tw^en • • ♦ 

l’esidèglerie (/.), «^ischiey- 
ousness ' 

un espoir, a hope 
l’esprit (m.), spirit, mind, 
intelligence ; mes esps^ = 
my spirits « 

un essaim, a swarm 
un eMayage, a âtting, t^ng on 
l’essentiel (w.), thethief thing 
^soufflé, out of breatb, pant- 
ing 

essuyér, to wipe, sustain • 
estimer, to esteem, value 
établir, to establish ; s’étab- 
lir =*to settle dowuî to take 
up ope’s résidence • 

une étape, a stage, day’s march 
un état, a State, occupation ; 

l’état-major =the staff 
un été, a summer 

éteindre, tq extinguish, put 
out 

étendre, to extend, stretch 
étouffer, to stifle, chôke 
étourdi, giddy, reckless, in a 
. « whirl « 

uq étranger, astranger,fdreigner 
i^e étudé, a study ; une étude de 
notaire =a lawyer’s office 
étudier, to study 
européen, European 
s’évanouir, to vanish, dis- 
e appear, faint » 
un évanouissement, a fainüng 
fit • 

un évêque, a bishop 

évoluer, to go through évolu- 
tions 

Tq^Taotitude (/.), précision, 
accurgji^ 

un exalté, an iâbalist 
excepté, except, save 
à l’exeeptioii (A) de, with éhe ex- 
ception 01 

exo^ionnel, exceptioiial 
exécuter, to ex6Gute,caiTy out 
un exemplaire, a copy loi a 
book); exemplaiTOattexem- 
plary 
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un exemple, an example ; 
exemple = for ^xample 


par 


ÿêrr eyct, requirfc, 
Q^ani 
exouque. exotic, outlandish 
expédier, to* despatdb, send 

une explication, an explatlation 
expliquer, to explain 
exprès, expressly, purposely 
^exprimer, to express 
eiü^piis, exquisite, choice, 
Igvely 


en face de, in front of 
se fâcher, to be angry, ofï^ded * 
fâcheux, troublesome, harm- 
• fui ' • 

faciliter, to facilitate, make 
• easier 

une façon, .a manner, 'way ; de 
• cette façon = in* that way, 
fashion • 

un facteur, a postman 
la faction, sentry-duty ; monter 
la faction = to go on sentry 
duty ♦ 
faible, feeble, weak 
la fail^esse, feel^eness, weak- 
ness 

fatrê^ to make, do ; faire 
affront = to • insult ; Aire 
ckrillon = to ring a chinje ; 

' faire concurrence ?=to comr 
pete ; faire con^ruire = to 
havebuilt ; faire défaut=to 
fail ; faire la conduite =to 
accompany ; faire l’étonné 
=aéD îeign astonishmexb ; 
faire ses paquets = to pack 
up ; faire part =£to inform ; 
faire son possible =to do 
one’s utmost; ça ne fait 
rien =that doesn’t matter ; 
faire le tour du mond^=to 
go^round tl^e^orld ; prière 
de /aire suivre -please for- 
ward ; s’y faire sa: to ac- 
•custom onesëlf to it; fait 
.tcaccustomed, suitSd : fait 
double s mode in duplicate 
un faire*part, an announcemefft 
un fait» a fact 

falloir, to be necéssary ; 
comme il faut «proper, nice 


fameux, famous, splendid 
une fâmille, a family ; un meuble 
• de fanille = an heirloom 
une fantaisie, a fancy, whim 
fanteuBtique, fantastic, /anci- 

' fatiguer, to fatigue, tire 

faux, false ; chanter faux = 
tq sing out of tune 
les favoris (-m.), side-whÿkers 
fébrile, feverish 
se féliciter, to congratulate one- 
self 

fendre, to split, break 
jour férié, day kept ai^ a holiday 
un fermage, a rent (of farm) 
une ferme, a farm 
ime fervente, an enthusiast 
la ferverir, fervour 
une fAe, a fête, festival^ treat 
le feu, fire, animation ; en feu 
- =flaming 

une feuille, a leaf, sh(^t 
un feuillet, a page 
des fiançailles ( /. ), the engage- 
ment 

fiamcé, engaged 
ûdèle, faithful 
fier, proud • e 
fiévreusemeiit, feverf^HIy; 
excitedly 

un figuier, a fig-tree 

filer, to run, file off, be off 
une fille, a dauçhter 
unç fillette, a girl 

•filtrer, to penetrate 
une fin, an end 

fin, fine, subtle, dainty 
finalement, finally 
une fiole, a phial, small bottle 
toe, fixed, firm 
fleurir, to fiourish, blossom, 
be in flower 

la foi, faith ^ 

une fois, a time, occasion 
foisonner, to abound 
• la loU4^^dness à la folie =« 
rnsway, passionately 
tme fonction, aefunction 

fonctionner, to work, cftt, 
/linction . 

Iqfond, the bottom, depths ; au 
fond ssin reality, at he^ft 
une fondatrice, a foundjess ' 
fonder» to found 
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un fonds de commerce, a stock- 
in-trade ^ ^ 

une fontaüc», a fountoin, spring « 
le for intérieur, the inner con- 
, scic^usness 

^les forq^% ( /. ), strength 
une forêt, adorest < 

se forger, ^ to manufacture for 
oneself ^ 

une foxjne, a form,]»shape ; sans 
autre forme de procès = 
without further ado 
former, to form, mould 
fort, very, most, highly, 
extrepaely 

un fossé, a trench, mfeat, ditch 
fouetter, to whip, beat 
against ^ r 

une foule, a crowd 

fourbir, to furbish up,^lish 
fourbu, thed out 
un fourneau, a furnace, kitchen- 
rangé ( 

fournir, to fumish, provide 
fraîchir, to fresheiw c 

frais, fresh, cool 
franc, frapk, candid < 
franchise, franknessrcandour 
frcpper^ to knock, strike 
la^kyeur, fright, terror 
fredonner, to hum 
un frère, a brother, friar 
frissonner, to shudder 
froid, cold ; avoir froid =to 
be cold , 

le front, the forehead ; de fr/)nt 
=abreast c 

frotter, to rub 
funeste, calamitous 
mettre en fureiir (/.), to throw 
into a passion 
une fusée, a burst 
mon futur, my future husband 

. galonné, covered with stripes 
un gamin, a street-boy , 
une gaminer^, a toml^ trick 
les gammes (•/.)» scal& 
une garantie, a guarantee, surety 
ua garçon, a boy, bachelor ; un 
garçon boulanger = & baker*s 
man , 

uneÿards, a guard, watch, nurse 
un gards*cbi^pétreK^ a (coun- 
® èry ) policeman 


une garde-malade, a sick-nurse 
garder, to guard, keep, retain 
hn gardienk^e 1^, paix^, a police- 
man V ^ 

une gare^ a station 
un gargouillefkiexflf a gurgling 
gai'nir, to garnish, adorn ^ 
une garnison, a garrison ^ 

la gastronomie, gastronomy 
gâter, to spoil 
gauchS', left, awkwal^I^ 
clumsy 

gémir, to groan 
un g^paissement, a giR^an, 
groaning 

** un genou, a knee 
un gexire, a kind 
les gens (m. and /.), people e 
gentil, nice, charming 
un gentilhomme, a nobleman 
gentiment, nicely, prettily 
géom^rique, geômetrical • 
géror, to direct, manage^ 
gésir, to lie 

un geste, a gesture, an action 
un gigot, a leg of mutton 
il gît (gésir), Ije lies 
la glace, the ice, mirror 
glacé, ic^ 

glacial, icy, freezing, cutting 
glisser, to slide ; glissant = 

I ^ slippeiy ^ se glisset=toslip, 

„ steal in 

, gourmand, greedy 
une gourmette, a curb 
le goût, taste 

le goûter, (middle-of-the-mom- 
ing) lunch 

w. goûter, to taste, relijh, enjoy 
une gouvernante, a governess 
grâce à, thanks<to 
gracieux, gracions, graceful 
un grain, a bead 
la graisse, fat 

g^and, great, big, tall ; pas 
grand’giiloÿe = nq^ much, 

. of no imjportanc^ ; avoir* 
grand'faim = to be very 
hun^fry tout grand Ouvert 
at^wide open • 
grandir, to grow up 
gratter, to scratch 
gxaver, to engrave , • 
de bon tapré, willingly ; contre son 
gré = against one's will 
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îèh gpi^elot, a (bicycle) bell 
grignaoter* to nibble 
la griU^, the (i^n) raÜing^, 
kon-g^e^ 

g^U^r to roast (literally. on 
a grillé ; \jne porte grillée 
= an Von gâte 

6^ia, "tray 

un gp:‘ogpiement. a growling 
gprogner, to^^growl 

S onder, to scol^ 
os, big, stout 
un gp:‘oupe, a group, body 
gr^per, to group, gather 
une guêpe, a wasp 
ne. . .guère, scarcely 
un guéridon, a (small reund) 
table * ^ 

•guérir, to cure, to recover ; se 
guérir =to recover, get well 
une §ué]|^l8on, a cure, recovery 
une guerre, a war 
* guôtré^ gaitered ^ ^ 
guetter, to watch for 
une g^pure, a lace counterpane 

(L'astérique indique une 
H aspirée) 

habUler, to dress ; s’habiller 
=*to dress (o»eself) 
une hcj^itation, a dwelling-place 
haniter, to in ^ 

une hal^itude, a habit ® 

habituel, habituai, c^stomary 
* habituer, to accustpm « 
la *hache, the axe 
la '"haine, hatred, enmity 
*hanter, to hâunt, frequent 
'"harraeux, surly, vicious 
le '"hasâhl, chance 

'"hausser, to raise, shrug 
le '"haut, thê top ; des hauts et 
des bas =ups and downs 
'"hautain, haughty 
la ^hauteur, height, haughtiness 
le havresac, the l^aversacto 
•t hebdbmadak‘e,0weekly 
le '"hennissement, the neighing 
une h^be, a herb . l’herbe = the 
grass* , 

héréditaire, heredita^ 
un héritage, an inheritance 
une heure, an hour ; à une heurê 
=îat one o’clock ; de^Twnne 
heure »early 


heureux, happy, fortunate 
le ♦heurtoir, the knocker 
♦mdeux, hideous 
hier, yê^erday 
♦hisser, to hoist 
un hiver, a winter^ 

♦hochen^ to shake 
honnête, deceftt, seemly, 
polite • 

une horloge, a (grandfather or 
outdodi:) dock • 
horripiler, to ' make mad ’ 
un hôtel, a town-house 
hypnotisé, hypnotised 

identigue, îdentieal, same 
une image, a picture, imsege 
immémorial, immémorial 

♦ riz&mobilité (/.), motionless- 

gness 

immuable, iij^mu^able, un< 
changing 

s’impatienter, to lose patience 
l’Impériale ( /. ). tne top (of an 
omnibus) 

• impoSrter, to be of import- 

ance ; peu importe = it 
ffiatters littl% 
impotent, helpless 
imprimer, to jîjHnt 
inachevé, uUhnished 
inaltér€d>le, unalterable, in- 
variable 

inanimé, inanimate 
incongru, incongruous, out 
i of place 

uâ inconnu, a stranger ; l'in- 
tonnu=the unknown 
incroyable, incredible, won- 
derful 

Incrusté de, inlaid wfth 
indéfiniment, indeânitely 
indéfinissable, undefinable 
indélébilement, indélibly 
indicible, unutterable^evide- 
scribable® 

un indigène, a native 

indimer, to iadicate, point 
out,^ show" 

inébranlalSle, unshakable, 
unwavering ^ 

inédit, unpublished, un- 
% written 

inerte, inert, listlesi, mo^n- 
lesa" 
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infaillible, infallible, unmis- 
tali^able ^ 

infaillibleinen^ inf^bly^ 
unmfetakably ^ < 

infirme, inûrm, helpless 
cune steur «infirmière, a hospital* 
nôrse 

s'ingénier, to make every 
effort' 

inhospitalier, inhospitable 
l’inimitié ( /. ), eSimity 
initier, to initiate, make 
acquainted 
inné, innate 

inquiet, disquieted, uneasy, 
anxious c 

s'in^[uiéter, to get anxious 
insensé, senseless ^ ^ 

insig^niûant, insigniffcant 
insolite, unaccustomed, un- 
usual ^ 

installé, settled, established 
à l’insu 4e, without the know- 
ledge of 

les intempéries ( / ), inclemency 
à son intention (/.), fôr his (or 
her) benefit 

intéresser, to intereét ; une 
affaire intéressée^ a mat- 
Ster of’^elf-interest 
dn intérieur, & household 
un interlocuteur, une inter- 
locutrice, an interlocutor, 
speaker 

interloqué, nonplussed, taken 
aback > 

interroger, to question < 
interrompre, to interrupt, 
break off 

un intervalle I an interval, space 

un intervertissement, an inter- 
changing 

intime, intimate, private, 
secret, inmost 

ÛHrigruer, to^puzzle, perplex 
introduire, to show in 
inutile, useless n 
invariablement, ^vaiiably 
invétéré, inveterate ^ 

Irréalisable, ^hat cannot be 
realîsed . 

irréousable, infallibfe^ 
irréggttlièsrement, irregulaSrly, 
•. unevenly 

ii^ai^ique, Mahonfétaa 


l’ivoire ( /. ), ivory 

jadiSi f^rmerly; ^u temps 
jadis =&^n fdrmer tiiaes 
jaillir, to gusü o^t, burst 
forth, ri^g ont 
jax^ais, never, éver ; ne. , . 
jamais =never ^ — -- 

une jambe, a leg 
japper, to yap 
un jardin^, a httle garden^ 
un jardinier, a gardener ^ 
jaunir, to become yellow 
jeter, to throw, cast 
un jeM, a game ; le jeu de ton- 
neau —wall-quoits (throw- 
ing dises into numbered 
holôp) 

un jeudi, a Thursday 
jeune, young 
la jeunesse, youth 
joli, pretty, sweet 
un Jonjj, i. rush, cane ; canne dé* 
jonc= acane (wâlking-stick) 
joncher, to strew 
jouer, to play 
le jour, the day, light 
un journal, a ïiewspaper 
judiciaire, judiciat, legal 
juif, Jewiuh 
juillet (tw.), July * „ 
juin (m.), June r, 

Juliette, heroine of the 
trgygedy ‘Romeo and Juliet* 
^an jupop, a petticoat 

jusqu’à, until, as far as ; 
jusq^u’à nouvel ordre s: until 
further notice 

justement, exactly. just at 
' that moment ^ 

un kilomètre, a Êilometre ; 8 
kilomètres = 5 miles 


là-bas, down there, over 
thete O 

le labourage,^ ploughihg dress-» 
• ing (of vincs) ^ 
laisser, let, leave off or^one ; 
laisser tomber.— to drop 
un laiuer, a milkman 
le lambris, wainscoting, panel- 
jing 

la^fimssar, wainscoled, pa- 
nelled 
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langue, a tongue, langage 
â. langueur, languor, listless- 
ness ft 

laraémenl^ an^ly, liberally, 

if^ly • 

une larme, ^teaj 

las, weaned ^ 

^titu4e, latitude, liberty 
iver, to wash 
une leçou, a lessdn 
une lecture, a reading 
une l^ende, an inscription, tra< 
aition 

léger, light, slight . 
le lenaemaiu, the morro^, day 
after 

la lenteur, slowness 

leurrer, to decoy, ^eceive 
la lèvre, the lip 
un lien, a bond 
un Ubu, a place 
un lièvrb, a hare 
ifne ligne, a line 
un linteau,* a lintel 
lire, to read 
lisse, smooth 
le littoral, the coast-line 
se livrer à, to gwe oneself up to 
la location, letting, renting 
le logement, quakers 
une loi, a^law 

loiA, ^r; de loin=at a dis- 
t^ce, a longVay off 
le long de, along 

longtemps, for a loixg time^t 
long • 

longuement, at length, for a 
long time 

lors de, at the time of 
une loterie, a lottery 
la louazige, praise 
louer, to praise 
lourd, heavy, clumsy 
luisant, shining, bright 
la lumière, light 
un lundi, a Monday 

lunettes ( /. )^iplgtacles 
la lustrine, lustrine (a mercer- 
ijjsd cotton fabric used for 
hning») 

un lycée, a (public day*)sdhool 

machinalement, mechani* * 
eally, involuntanly ♦ 
un maga e in, a shop ; Grands 


Magasins du Bon Marché = 
the Bon Marché Stores 
iHaigre, meagre, thin ; un 
repas» «maigre =3«a fast-day 
meal 

un maire, a mayor . 
une mairie, a mayor’s.o|&ce 
^une maison, a house* family 
la maisonnée, the prhole house 
malère, courtesy title of 
lawyeri ; un ma^ire - a 
master; une maîtresse = a 
mistress 

se maîtriser, to control oneself 
le mal, evil, harm ; mal =badly, 
uncogifortable • 
un malade, a sufferer, partient 
maladif, sickly, morbid 
màlgré, in spite of 
un rrylheur, a misfortune, mis- , 
nap . 

malheureux, unhappy 
malicieux, mischievous, arch 
mander, inform, rtport, order 
le manège, horsemanship, be- 
haviour 

une manie, a mania 
une matiière, a marner 

mameuvrer, to manœuvre 
manquer, to niss ; ÿ me 
manque — le miss hfin^ 
manqué = spoilt, a failure 
un manteau, a manüe, cloak 
manuel, manual 
le marbre, marble 
lesmaarchandises ( /. ), goods 
unegnarche, a march 
un marché, a market 

marcher, to march, walk, 
move 

un mardi, a Tuesday 
un m#uri, a husband 

marier, to marry, give in 
marriage ; se marier = to 
get married ^ 

un marin, a mftriner, sailor 
le Marqp, Morocco 
• marocain, Morqgcan 
un marronnier, a chestnut-tree 
uft marteau, a hammer, knocker 
un massif, aclump, group 
une masiue, a ckib 
la matière, matter, food 
un matin, a moming * 

maxigx4er, to grumble» fume^ 
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maussade, sullen, gloomy 
mauvais, bad 

méconnaissable, unre^ognis- ^ 
able* ^ ® O 

une médaille, a medal 
^ un médecix^, a doctor 

meilleur, better « le meilleur 
=th^ best 

méler,rto mix, mingle 
un mélodirame, a meMrama 
le mÿme, the sanie ; à même de 
=directly from ; même 
quand =even though, even 
when ; le jour même = the 
very day 

en ménage (m.), in house, in r 
home-life 

une ménagère, a mistress of a 
house, houae-wife ^ * 

mener, to lead ^ 

un menson^, a falsehood, lie 
un menu, a menu ; par le menu 
=one by one 

le mépru, œntempt ; aü mé- 
pris de=disregarding 
une mer, a sea ® t 

la merci, mercy ; merci (w.) = 
thank <you ^ 

mériter, to merit, (îeserve 
ui^. x^rle, ^ blackbird 
Ntne merveillepa marvel 
une messe, a mass 
une métcmiorphose, a metamor- 
phosis, transformation 
méticuleux , meticulous , 
punctilious , scrupulowsly 
neat I 

un métier, a trade, calling 
un mets, a dish 

mettre, to put, place ; se 
mettre à = to set to, begin 
un meuble, a piece of ifumi- 
ture 

zx&idi, twelve o’clock 
CLiieux, better; le mieux = 
the best ; ^ de mieux en 
mieux = better a^ better 
les miévresdes ( /. ), ^^finicking ^ 
ways, ^affectations 
mimon, daln^, délicate ‘ 
miUtalre, military 
militairement, in ^ inilitary 
fashien 

« milfe, a thousand 
lamine; look, appearance ; 


avoir bonne mine =^to 
look well or healthy»; faire 
^ mine de = to appear as if, 
pretei4(3 n ^ 

miner, to unoferm^jne, wear 

O JZ 

le mystère de riiitérieur, the 
minis try for hocne affairs ^ 
^ des affaires étrangères = 
for foreigii affairs 
une minute, a minute, an original 
(of a'^deed) 

miraculeusement, fhiracu- 
lously 

un n^iroir, a mirror 
une misère, a hardship, misfor- 
c tune 

une mitre, a* mitre 

mobile, moveable, lively> 
le mobilier, the furniture 
à la mode, fashionable ^ 
un modèle, a mode!» 
le moindre, the least 
un mdineau, a spaitow o 
à moins de, unless, except ; à 
moins que. . .ne = unless 
un mois, a month 
une moitié, a chalf ; à moitié = 
half 

moment^ané, momentary 
un monastère, a monastery 
^ monasticTue, mon^tfc 
»le monde, tke world, .society ; 
» uç homme du monde = a 
* well-bred man 

monter, to mount, go up 
une montre, a watch 
montrer, to show 
un monument, a public building 
^ morne, sad, disma^ 
un mors, a bit 

un mort, a dead man, a dummy 
(at cards) 

un mot, a word ; le mot de 
l’énigme = the answer to 
^ the ri(Jdle 

un motet, ra mptet, aie air (usuj- 
• ally to words feom Scrip- 
ture, for church use^ 
motiver, to be the cause of 
mW, slack, lisfless 
une mouche, a ûy 
^ un mouchoir, a handkerchief 
zhourir, to die o 

un motiatiq^ue, at 
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^moutomier, to be covered 
^ith * white-caps ' 
un moye^n, a meansà 

m^enâ^mac, »diæval 
ane moymonS, an average ; en 
moyen%3=6n an average, 
generâlly speaking « 
^uletf a mule 
multiple, multifarious 
les munitions ( J, ), ammunition, 
stores ^ 

mature, ripe, profound 
ane muraille, a wall 

Munallois, an inhabitant of 
Mural e 

murmurer, to murmur 
un musicien, a musiciace ^ 
musical persoh • 

^ la fhusique, music ; une mu- 
^sique = a band 
mutiler, to mutilate ; mutilé 
= tattered 

• • 

ikain, dwarf 

une naissance, a birth ; un acte 
de naissance = a birth cer- 
tificate 

naître, to be bom 
une nappe, a table cloth ; une 
nappe d'autei = an altar 
cloth 

une naue^a mat ^ 
un na^re, a ship 

navrant, heart-brealÿng 
‘ne. . .aucun, no « 
nè (participe passé de naître), 
by birth 

néanmoins, nevertheless 
la négligence, carelessness 
négliger, to neglect 
un nègre, a negro 
la neige, snow 

neigeuac, snowy, snow-cover- 

faire une neuvaine, to make a 
novena ( répétition 'of spècial 
Il prayers duriag*d penod of 
nine^days) 
un neveu, a nephew. 
une niche, a' niche 
un nid, a nest 

No. = numéro (m.), number 
un nombre, a number, amount 
noikxCbreuac, pumerous , 
nommer, to name, appoint 


la nostalgie , home - sickness , 
ipnging 

nostalg^oue, suâering from 
home*sfckness ^ 
un notaire, a soliciter, lawyer ; 
his wife =la ngtaiiesse* 
nourrm to nouri^h, therish ; 

bien nourri =well sustained 
nouveau, new, * fresh ; à 
nouveau = afresh ; de nou- 
veau = ^ain; jusqu ’èmouvel 
ordre =until further notice 
une nouvelle, a new girl ; la 
nouvelle =news 
le noviciat, the noviciate 
se noyer, to get drowmed ; noyé 
= drowned, buried * 
nu^ naked, bare 
ifn nuage, a cloud 
une nuance, a shade, suggestion 
nuancé de, str^ked with 
une nue, a cloud 

une nuit blanche, a slet^less night 
xfuptial, nuptial, wedding 

obéir, ‘to obey 
s’obstiner, to persist 
une occasion, an opportunity 
occasionner, to cause 
ocre, ochre, p^e brdWipsh 
yeUow • ^ 

un œil, an eye 
un œillet, a pink 
les œuvres (/.) pieuses, works of 
charity 

uny>fllce, a church service 
iDfihciellement, ofhcially 
ofbbier, to officiate 
ogival, pointed, Gothic 
un oiseau, a bird 

olographe, holograph (writ- 
«ten throughout by the 
signatory) 

ombrager, to shade 
une ombre, a sl^ade, shadow»^ 
une ombrelle, a sun-shade 
ombmux, shady 
on, om^ people • 
opérer, to bring about 
*ror (w.), goldr 
un orax^er, an orange-tree 
d^ordln^e, otdinaù^y, usually 
une dreille, an ear 
un oreiller, a pillow 
rortèvrdHe (/.), goldsnfitl^'s art 

8 



II4 ' tLEXI^JlIE 


Torga (/.)> barley; les orges 
9sthe barley ûelds 
' un orgue, an organ ; les Srgues 
( /. ), ^he orgaii r 

oriental, oriental, Eastem 
^^un orme^ ai^elm-tree 
un orncuLent, an r ornament, 
moulding 

orner, to adom, decorate 
oser, tb dare, venture 
ou^ien, either.i .or else 
où, where 
oublier, to forget 
un ouragan, a hurricane 
en outre, in addition, besides 
ouvrir,' to open ; ^ tout grand 
ouvert = wide open 

un paillasson, a door mat* 
paisible, peaceful r 

paitr^, to graze 
la paix, peace 
un palais, a palace 

pâlir, to tum pale ‘ 
le palissandre, rosewood 
un palmier, a palm-tree ( 

palper, to feel, sound 
un pan, a sk^rt ^ 

un panier, a basket ; panier 

^ ouvrage =a work-basket 
panonceaux (w,), shields 
laLced above a lawyer's 
oor, bearing the symbols 
of the Republic 
panser, to bandage 
un paon, a peacock y 

un pape, a pope [ 

les paperasses ( /. ), old papers 
le papier à musique, musiC' 
paper (ruled for composing) 
un papülon, a butterây 
un paquet, a packet, pareil ; un 
paquet de^ mer = a * con- 
signment of sea * ; faire 
co ses paquets =to pack up 
par trop; far'too. . . 
paraître, to appeau; à ce 
qu'il pfvraît=as if appears • 
un parapluie, an umbrella 
un parc, a park<^ 

• par-*cl par-là, here and there, 
now and tken ^ 
pàreil, .equal, alike 
uApartfbt, a relative; les pa- 
rents ^ relatives/» parents 


paresseux^ idle^ ^ 

partait, perfect, splendid 
parfois, ;^metimes 
parlemt AteTo to parley 
parler, tospeaû^ 
un parloir, a^visijors^ (récep- 
tion) room ^ 

un paroissien, a pmyer-^ok ^ 
parishioner 
une parole, a wOrd 
un parqpiet, a parquet, (inlaid) 
floor '• 

une part, a part, share ; à î>art = 
apart, aside ; à part lui = 
/alone, to himself.^'in his 
heart ; de part et d’autre = 

^ on both sides 

un partage, n division, partition 
un parterre, a flower-bed < , , 

un parti, a match 
une partiçularité, a peeuHarity 
une partie, a portion, .gatne 

partirf to go away 0 

partout, everywhere ^ 
un pas, a pace, step 
un passage par, a joumey 
through ; au passage = on 
the way ^hrough, in pass- 
ing 

passer, pass, paçs over ; 
passer au rouleau ^ to roU ; 
passer par = to paçs through, 
undergo' ; se passer = to 
« happen ; se paisser de=îto 
dd without 

se passionner pour, to be pas- 
sionately fond of, devoted 
to ; passionnant =exciting 
la pâtée, (soft) poultry-food ; 
O le moment de l2i pâtée= 
feeding-time 

un patron, a patren saint 
une patrouille, a patrol 
une patte, a paw 
une paupière, an eye-lid 
un pauvre, a poor man 
le pavé, thê ^ad, roa^-way . 
un pavillon, a summeyr-house • 
payer, to pay for 
un pays, a country, di$tr&t 
péig^r, to comb 
la peine, trouble, pain« pains; 

^ à peine ssscarcely 
un pèlerinage, a pilgnnaa4|e 
un pèloton« a platoon 
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ünt palousa, a lawn 
pendant, during 
une pendule, a clocït • 

pé^Létrer^ans, make one*s 
way inFo, enter 
la pénombie, Uie half light 
une penséer a thought t 
«ce ^enaidhnalxe, a school-girl 
(boarder) ^ 

un pensionnat , a boarding - 

4 chool • 

^te, a slope 
perdre, to lose 
per^ctionner, to improve, 
perfect • 

périlleux, perilous 
une perle, a pearl ^ e 

ermettre, to permit, allow 
erplexe, perplexed, per- 
^lexing 
la perse, chinte 

les Persiennes (/.), (Venetian) 
• shutters ' 

persuader, to persuade 
une perte, a loss 
un petit-fils, a grandson 
un petit-nom, a Christian name ; 
un petit paiiî = aroll ; petit 
à petit = little by üttle 
peu aimable, n<^ veiy amia- 
ble *, peu de gens =few peo- 
pfe ; «un peu =ea little, a bit 
un peuplier, a poplar-tree * 
peut-être, perhaps, j^ssiblÿ 
un pharmacien, a chenÿst 
la physionomie, the physio- 
gnomy, cast of features 
le physique, physique, constitu- 
tion : physique =physical 
une pie, amagpie 
une pièce, a room, apartment 
une pierre, a stone 

pieux, pious, religious 
un pignon, a gable 
une pincée, a pinch 
une pioche, a pick-aii^ 
k piocheh, to * grind*at * 
bC piquer ,*to pique or pride ohe- 
seif 

pitoyabU, piüful, kind,^ym- 
pathetic 

pittoresque, picturesqne 
une ^ place, square, strgng- 

se platodre, to complain 


une plainte, a complaint, moan» 

I 

plaire, please ^ 

* plaisanter, to joke, jest 
plaisanterie, a joke, jest 
le plaisir, pleasure • * # 

^ plan, le^el, flat , * • 
une plante, a plant 
se planter, to ‘ plant ' oneself 
un plat* a dish ; plat = flat 
un plateau, a tray, salves 
une plate - bande, a border , 
(square) flower-bed 
plein, full 

pleurer, to weep, moum 
P un pli, a fold, note * 

plisser, to plait, wrinkle 
^ pliès, more ; de plus en plus 
= more and more; le plus = 
ftiost 

plutôt, rather • • 

une poche, a pocket 
un i^oignet, a wrist • 
un poing, a flst 

le point ^ d'Alençon, Alençon 
ê lace * un point d'interroga- 
ti^=a note of interroga- 
tion ; à pointas to the mo- 
meftt, to a turn 
pointu, pointed, rougi), jSgged ^ 
le poivre, peppe^ 
la politesse, politeness 
une pomme, an apple, a knob 
un ponton, a pontoon-bridge 
un port, a port 
portatif, portable 
une ÿorte. a door, gâte 

à portée, within range, reach, 
or call 

un porte-monnaie, a purse 
porter, to bear, bring, incline, 
dispose 

poser, to set; put on 
posséder, to possess 
son possible, ox^'s, or *ffer 
utragst 

un poBte,^a post, position 
uïïe posiulapte, a poêlant, can- 
, didate 

eau potable, driniong water ^ 
lespotina (m.), idle stories, 

: 

une p6ule, a hen ; j'ai Ik (iiair 
poule ~ my flesh creeps 
j>our de t>on, in eamest; re^Jly • 
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pourpre, purple 

^ pourtant, however, yei^ , 
pourvc^, to provj^de, furnish; 
pour^ que=provided, ii 
only 

c, pbusser.rto push, utter 
la pou^8£è?re, dust , 

pouvoir, to be able ; on peut 
s=oné'can, one can do 
une prairie, a meac^w ' 
prêcheur, preaching 
précietix. precious 
préciser, to define, give pré- 
cisé details 

précoce, precocious, early 
la précipitation, har.te « 

précipiter, to hasten ; se 
précipiter =to dash fprwaM 
un préfet, a prefect (chief official 
of a department ; hh office 
is /a Py(fecfure) 
prendre, to take, catch ; s’y 
prei^dre=to set about it ; 
je me suis pris d’affection 
pour lui=:I hâve taken a 
fancy to him ' ^ 

les préparatifs (m.), préparations 
presque .0 almost 
un pressentiment, a ^ presenti- 
c < mçnt 

presser, quickén, hurry ; 
se presser= to hasten ; pressé 
= urgent 
prêt, ready 

prétendre, to maintain 
se prêter à, lend itself to. be 
adapted for ‘ 

prévenir, to anticipate, fore- 
stall, inform 
prévoir, to foresee 
prier, to pray, beg 
prière (/.) de faire suivre, 
please for^ard 
le printemps, spring 
uné^rise de vo^e, a taking of the 
' veil 

privilégié, privilegcd 
un procès?a lawsuii^; sans autrS 
forme de procès = withqut 
^ further aJao 
prochain, next 

^ proohainezùent, in the near 
ftjture, soon 

uâe procuration, a power of 

c c ^tbmey 


? ' 

un prodige, a prodigy # 

prodigieusement, wonder- 
r fully, ^ormously 

profitera, t® ;^ofit bv, take 

profond. prf)fonîid, deep 
prof^ondément , '' deeply , 
soundly, low (ss^er)c , 
le et les progrès^ progress 
un projet, a project, plan 
se prolonger, to be prolonged 
une promenade, a walk ^ une 
promenade à cheval = a ride 
se promener, to walk, ^jo for a 
( /alk 

promettre, to promise 
t>rononcer, to pronounce, re- 
cite 

propice, propitious, inviftng»» 
à propos de, with regai^ to ; 
à propos 5= suitably, oppor- 
tunely, by the way 
proprfi, proper to, befitting • 
votre propre ‘nom=>»your 
own name 

proprette, tidy, trim 
un et une propriétaire, a landlord, 
landed proprietor, house- 
holder 

une propriété, a properby, estate 
un protocole, a code of impies for 
^ behavioÿir r 
lin provincial, one whcb lives in 
the provinces 
%ne puce, a flea 

puérile, puerile, childish 
puis, next, then 
puisque, since, because 
un pupitre, a desk 

ti ^ ^ O 



quand, when 
le qu€u*tier, the ^uarters 
quant à, as to, conceming 
que de. . . !, what a number 
of... I 

^^quelcozigïue, any, some ... or 
^ otheif O,, O ^ 

’^elque chose de nouveau, 
something , new ; quelques 
Jours = a few days 
une querelle, a quarrel 
^,une queue, a tail 

âui...q[ui, this one...that 
, one • • 

quitter, to leave 


O 
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^ quoi!, whatl; de quoi = 
something ; bien de quoi « g 
plenty ^ • 

qmoiqu^ âlth(9ugh 
qudtidien, daily • 

• • • 

racoqpamoder, toF repair, 4 
mend ^ 

me racine, a root 

raconter, to recount, relate 
'*;^dieux, radiani 
raffoler de, to be passion- 
ately fond of, ‘ mad about * 
la rai^e, anger ; mettre en rage 
= to enrage • 

la raison, reason ; avoir raison^ 
= to be right • 

^raisonner, to reafton, argue 
ramasser, to pick out 
•amener, to bring back 
un rameur, a rower * 
la rancuhe, rancou^ enmity 
ranger, to arrange ; rangé = 

* well-behaved 
se rappeler, to recall 

rapporter, to bring back, 
report ; s’en rapporter à = 
to rely u^on 

rapprocher, to unité, bring 
tbgether ' 
rar&ment, seldom 
rasstq^er, to seassure • , 
ratique, hoarse 

. réaliser, to realise,«bring ^ut 
un rebelle, a rebel ; • rebelle = 
rebellions 

un récit, a story, account 
réciter, to recite, recount 
. réclamer, to daim ^ 

recommander, to recom- 
mend, ,commend 
me récompense, a reward 
un réconfort, a consolation 
la reconnaissance, récognition, 
gratitude ; une reconnais- 
sance= a reco*noitring*party 
se récrier, to ^d*recreation 
se reordiser, to repass •* each 
•other 

recueillir, to coUecKt,ï||:ake 
'over 

reculer devant, to shrink 
from * 

redescendre, to go or corne 
down again 


réembarquer, to re>embark 
un réfectoire, a refectory, din-i 

refermer, to close agam 
un reflet, a reflection, flash, 
gleam • • * • 

f se reflétdt, to be r^deCted 
une réflexion, a reflection, médi- 
tation * 

la réform^ reform 
un regard, a look, glan&e 
regarder, to look at 
régir, to govem 
une règle, a rule 
un règlement, a régulation, dis- 
cipline 

réglementaire, régulation 

• régler, to re^late 
régner, to reign, prevail 
i^gulièrement, regularly 

un rejeton, ancien, offshoot 
rejoindre, to rejoin ; aller 
^ rejoindre =to g» back to 
se réjouir, to rejoice, be glad 
relavjer, to wash again 

• relever, to lift, lift or hold 

une refji^euse, a itun 
entrer en religion, J^o entej a con- 
vent • • 

relire, to refti again ^ 
reluire, to shine, be bright 
une remarque, a remark 
se rembrunir, to grow dark 
un remède, a remedy * 

2 remercier, to thank 

• remettre, to restore, hand, 

deliver, postpone ; se re- 
mettre = to recover oneself ; 
se remettre à=take one’s 
place at, take up again ; 
* s'en reiyettre à=to hâve 
recourse to, dépend on 
remonter, to get into a^ ain, 
go back • ^ 

une remontrance , a remon 
^ sdrance 

le remords, rem<ft^e 
iin rempart, ^rampart 

remplir, to ôll g 

rq^ontrer,, to meet 
rendre, to ^ve back, ret)im ; 

• rendre compte *( wk ) = to^ex- 

play . 

rantoroer, to reinforce* 
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r«nooo«r à, to i^nouace, give 

1 «P C V 

ren8eien«r, to |i\form 
la rentrée, the home*€oming ^ 
rentrer, to corne in again 
renveye», to send away 
se répân^d^e, to spr^ad ^ 

répéter, to repeat 
une répliqüe, a rejoinder, reply 
répliquer, to rejoin, Veply 
se re^onger dan^ to plunçe 
into again, bury oneself in 
again 

répondre, to reply 
se reporter à, to corne back to 
le rejj^os, Vest, tranqiaillity 
reprendre, to take again, re- 
cover, take away, t^ke up 
again, continue, go over 
reprocher, to reproach^ 
un requi&a, a eha^k 
un réséda, a mignonette 
réside^, to résidé ^ 
se résigner, to be resigned, 
submit 

une résille, a (hair) nef i 

résoudre, to résolve^ déter- 
mine ; késolu =resolved, re- 
solute * 

crelipirert to breathe 
^ ressac, surf 

ressexnbler à, to resemble 
le reste, the rest, remainder ; 
du reste =besides 
restér, to remain 
un retard, a delay i 

retarder, to delay, hamper 
retentir, to resound 
la rétine, the retina 

retirer, to draw back, take out 
un retour, a retum; au retour=in 
Corning back, on retuming 
retourner, to tum again ; se 
retourner = to tum, tura 
round * 

Sine retraite, a retreat 
une réunion, a meeting * 

réussir, ^ succee^ ^ 

la réussite, suc^s ^ 

^ rêvasser, to keep dreaming, 
be dreamy ^ 

un jéve, a dreanà ^ 

réveiller, to awaken ^ 
'revend, to corne back, retum 
r^vs^/tb dream “ 


se révolter, to revoit 
un res^de-ohaussée, a ground- 

r floor 

un rhumatisme^ m attack of 

O rheumatism ^ 
riant, laughing,«g^y, cheerful 
un ridéau, a curtain 

rien de nouveau, nbthin^new^ 
la rigidité, stiffness 
rire, to laug)i 
un risque, «a risk 
un rituel, a ritual, ceremcjîÿ 
une robe, a dress 
un rocher, a rock 
un roman, a novel ; (architec- 
ture) roman secondaire = 
O Norman 

romax.esque, romantic 
une ronce, a bramble * 

une ronde, a round game or 4ance 
la rondeur, honesty , 
un rosaire, a rosaiy, beads • 
réciter son rosqire=to telf 
one’s beads 

une rose, a rose ; rose =pink 
un rosier, a rose-tree 
un rôti, a (roast) joint 
rougir, to ISlush 
un rouleau, a roller 
rouler, tcf roll 
un roulis, a roUing 
un^ route, a rqad 
roux, russet, red 
une rue, ^ Street 
itne ruine, a ruin 


un sac, a bag 

qjage, good, pmdent 
la sagesse, wisdom, orudence, 
good conduct 
saMt, holy, sacred 
une saisie, a seizure 

saisir, to seize, strike' 
une salle, a room 
un salon, a drawing-room 

Muer, ts salute, greet, bow 
to, boW •• • • 


le Mut, safety, greetftig. Béné- 
diction «(church servise) 
le saqg-froid, coçrfness, equani- 
mity 

jan sanglot, a sob 
s^s, without 
la senté, health 
satisfaire, to satisf] 
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sauf, sava, except 
sauter, to jump 
sautiller, to skip, hop • 
sauver, se sauver » 

to%e oü • 

savan^ iearaed, clev^r 
savol^ to know, kncfcr how 
aiavoulrer, to taste, relish 
scandaliser, to scandalise, 
shock 

s^^ulpter, to cars« 
un seau, a bucket 
sec, dry, lean, thin 
secouer, to shake, shake oô 
secourable, helpful • 
séjourner, to sojoum, stay 
le sel, sait , • 

jselon, according t<f 
tîTie semaine, a week 
un Sénégalais, a Senegalese 
le senS) sense, meahing ; en 
tous*sens=in e^^ery direc- 
tion . 

une sentence, a maxim 
un sentiment, a feeling 
la sérénité, serenity, calmness 
un sergent, a sergeant 
le sérieux, seri<fusness 

serpenter, to wind, meander 
ser]*é, serried, confined, limit- 
ed^ 

serti bordared with 
le service, service, serving 
. servir? to serve, be ef use 
un serviteur, a man-servant 
le seuil, the threshold, step 
seul, only, alone 
un siècle, a century 
un siège, a seat, box 
un sien ami, a friend of his 
une sieste, a ^esta, mid-day rest 
un siülement, a whistling 
signaler, to report 
un signe, a sign, mark 
significatil, significant 
signlAer, to mean * 

4es simpfes (m.)*,*si]fiples, medi- 
cinaf herbs #■ 

aixÊOn, if not, otherwise 
le siroc<ÿ; ‘ the sirocco • (v^Éd 
from the Sahara) 
un site, a site, position, situa-* 
ti(^ . 

une soeur de chaHté, a |ister of 
mercy 


la sœur tourière, the nun in 
•charge of the door ♦ 

^hez soi, aiQne’s hon^e 
la soif, thirst, longing 

soigner, to take care of^ tend, 
nurse • / ^ • 

soigneusementf carefuUy 
le soin, care ; les ^ins = atten- 
tions, efforts 
un soir, an^vening 
une soirée, an evening, levening 
entertainment 
e sol, the ground 
e soleil, the sun ; un coup de 
soleil = a sunstrpke 
solenzlbl, solemn, graye 
solide, solid, Sound 
siriliciter, to solicit, beg 
sombre, dark 

sommaire, summary, con- 
cise * • • 

la somme, the amount ; somme 
• toute = after all,ffinally 
le sommeil, sleep 

sompjtueux, sumptuous, rich 
•un son, a sound 
un soiige, a dream 

songer, to dresftn, think 
sonner, to sougd, ring, ring 

s ‘•sr 

une sonnette, a oeil ; un coup ae 

sonnette =a ring 
sortable, suitable 
de la sorte, in this way 

, sortir, to go out, bring out 
un^ sottise, a silly thing ; dire 
4es sottises =to blackguard 
un souci, a care, worry 
se soucier, to worry, trouble 
oneself 

soudainement, suddenly 
à sduhait (tn,), as well as one 
could wish 

souhaiter, to wish _ 
soulager, éo ease, reneve, ^ 
soothe 

^ se soulever, to raisp 
se Boume|tre, to submit 
un soupir, a sigji 
soupirer, to sigh 
un soipc\pil, an Qyebrow 
en f ourdine, softly 
un Bourire, a smile * • 

le soussigné, the undei:;^igned 
une soutanélle, a short cassëck * 
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un souvenir, a recollection, me- 
mory ; au souvenir de ■> 
on i^membeiing ^ 

souvent, often 
soyeux, silky 

^ un a native cavalry-man 

spirituel, witty, Intelligent « 
sponti^é, spontaneous 
un stratagème, a strat^gem 
studieux, stud^us 
stdpéûer, to s&pefy, anxaze 
subitement, suddenly ^ 
subsister, to exîst 
se succéder, to succeed, follow 
each^ other 

une supcession, an iifheritance * 
succinct, summary, brief 
succulent, succulent, 
ing 

le sud, the south • 

sufi^e, tcfsufcce, be sufficient 
suffisamment, sufficiently, 
enoegb , 

la Suisse, Switzerland 
la suite, the conséquence, train, 
staff • 

suivre, to follow « 
un sujet, a Abject, topLc, matter 
une s^périe^pe, a Motner-Supe- 
• rior (head of a convent) 
supputer,*o calculate 
surcbaufié, torrid 
un sureau, an elder-tree 
le surlendemain, twodayslater 
surmonté de, surmouijted 
with, with . . . above f 

surprendre, to surpijse * 
en sursaut {m.), with a start 
surtout, above ail, specially 
surveiller, to overlook, look 
after 

survenir, to hapj^n * 
survivre, to survive 
^^sciter, to arouse, excite 
^ suspendu, hsnging 
la symétrie, symmetiy 

un tableau^ a picturq^; le tableau 
d' honneur = the honopr 

• board 

*une tablette, a i;^blet, c^l^e 
une tâche, a task, piece of \York 
tâcher) to try • . 

tai^er, to eut, clip 
handia one. while 


le tangage, pitching # 

temt, so much, so many ; 

• tant oue = as long as 
une tante, alfauift^ e 

un tapis, a carpet • 
tapissé, hu«g, earpeted 
la ta^sserie, tapestry 

tapoter, to tap, tftumpiv ^ 
tarder, to d.elay ; il me tarde 
de vous voir = I long to sec 
you • ^ 

un tas, a heap « 

une tasse, a cup 
une teinte, a tint, shade e 
téf, such, like 
une tempête, a tempest 
le^emps, jjime ; à temps = in 
time 

tenir, to hold, keep ; teSir^ 
= to desire, be anxiqys to ; 
tenir compagnie :;= to keep 
conupany ; tenir tête à = to 
hola out again^t ; se tenir 
= to be, remain, keep 
une tente, a tent 
la tenture, hangings 

terminer, to terminate, con- 
clude • 
terne, dull, wan 
une terrassef a terrace * 
la terre, the earth, ‘leypd ; à 
, • terre = (hf the giriifund 
un terre-neuve, a Newfound- 

* land dog 

*un testament, a will 

la tête, the head ; faire à ma 
tête = to hâve my own way 
^iède, tepid, cool 
^n tilbury, a gig 
un tilleul, a lime-tree^ 
timide, timid,^shy 
tinter, to toll, tinkle > 
un tirailleiir algérien, a Turco 
une tirelire, a money-box 

tirer, to draw, take out, pull, 
* shoot • 

une tisane,^ décoction* • 

unltitre, a title ; à* plus d’ùn 
titre =«='for more than one 
ceason . ’ 
la toile, canvas 

• la toilette, dress, dressing-table ; 
, en grande toilette ?= in fuÜ 
• dress, in ône's best clothes 
une tonobe, a tomb" 
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• rozxmer, xo lall ; lasser tom- 
ber = to drop 

un ton, a tone, note • 

to«hear^mow 

un tomx^auT a caak ; le ]eu«de 
tonnea*! =wall-quoit3 (see 
jeu) * • 

me t^Konelle, an arbour 
me topaze brûlée, a topaz with a 
pink tint 

tortueux, tortuoiis, winding 
early ; tôt ou tard = 
sooner or later 

toi:^lxer deux mots, to let fall 
a couple of words • 
toujours, always 
me toupie, a top ^ • 

un tour, a turn, *triek, round ; 

* tour à tour = in turns 
la soQpr tourière, the nun in 
charge of the door 
la tourmente, torment 
^ s« tourmenter, to torment or 
worry oneself 
tournant, winding 
tout, everything, ail ; tout en 
= while ; tout . . . que = 
however, ito matter how ; 
tous les deux =both ; tous 
:^everyone, îlll 

les treclisseries ( /. ), petty an- 
no^iaîices • • 

une traaduction, a translation * 
trahir, to betray, r^veal • 
un train, a train ; en t^rain de 
occupied in, in the midst of ; 
en train = in high spirits 
une traîne, a train (of a di^ss) 
traîner, to drag, drag along 
le trai^Itrain, routine ® 

une tranchée^ a trench 
transférer, to transfer 
un transparent, a lining 
le transport, conveyance, trans- 
fer ; un transport de créance 
= an assignm^nt bf clâims 
• traniportex^* te transport, 
renfove §r 

trmnsv^ersal, running cross- 
wise ‘ . * 

travailler, to work 
un travers, an irregularit}^ 
>ÿiim ; à travers = |cros3, 
tnrough ; • de trayiers = 
awry, crooked 


une traversée, a Crossing 

traverser, to cross, pass 
* throqgh 

•le treillag^, trellis-v^ork 
trembler, to tremble 
tremper, to dip • • 

^ un tressaillement, * • start, 

shudder 

tressaillir, to stiflrt, tremble 
tridbter, to knit 
un trille, a fhll • 

la* tristesse, sadness 

tromper, to deceive, dis- 
appoint ; se tromper =to 
be mistaken 

une trompette, a trudipet 
trompeur, deceptive * 

^ tnpp, too, too much, too 
many ; on ne sait trop 
•pourquoi = one doesn't quite 
know wl^ • • 

les tropiques ( /. ), the tropics 
aller^au trot, to trot au grand 
trot =at a quick trot 
trottiner, to trip 
•un trou, *a hole 
le trcmlDle, confusion, upset 
troubler, to ditturb, upset 
un troi^eau, a flock 
une trousse, a (d^ctor's •û^red) 
bag • ^ 

un trousseau, a trousseau, bunch 
se trouver, to be, happen to be 
tuer, to kiU 

e 

• uni, uniform, uneventful 
uü uniforme, a uniform 
uiiir, to unité, combine 
unique, only 

un usage, a usage, custom, use; 
d’usage = customary 
user de, to make use of, 
shown ; usé =worn out 
usuel, usual, customary 

un vacarme, â din, uproa* 
une vache, a cow 
* la vaiss^e, croclsftry 
pn valet ae chambre, a footman 
valable, vaftd 

valq^, to 1^ worth, lead xçx, 
^ îecure for* ^ 

un^vcdse, a waltz * , 

un vapeur, a steamer 

vaquéb à, to applir dneself tp 
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varier, to vary ; pour varier 
^ = by way of variety 

vaste, vast, wide.^owing 
la veille, the wEilching, da^^ 
before 

^ veillet?, t© watch, watch over 
une ven^aiig'e, a grape harvest 
une vente, a sale 
allées et vexiaes (/. ), comings and 
goings 

véritable, true,jTjejjuine 
la vermine, vermin 
un verre, a glass 
un verrou, a boit 

vers, towards 

vert, gifeen © 
la vertu, virtue 

un vestibule, an entrance bail ^ 
un vêtement,, a garment, dress, 
wrap ^ 

une vétille, a tmfle^ 

vibrer, to vibrate, rattle 
un vide, void, blank, gap ; 

vide =empty 
la vie, life 

la Vierge, the Virgin vierge =< 
Virgin ^ 

vieux, old>» 
vif, lively, keen ^ 
une yi^e, a iine, vineyard 
vilain, horril, ugly 
une ville, a town 

violemment, violently 
un visage, a face, countenance ; 
trouver visage de bois=to 
find no one at home 
une visite, a visit, visitor ' 
vite, quick, quickly 
une vitre, a window-pane 
la vivacité, vivacity 


vivaxh, living o 

vivement, eagerly, quickly, 
. smartly 

vivre, td hve c o 

lesuvivres (w.), victuuls, pro- 
visions c « 

avoir la Vocation, to liave a (spi- 
ritual) call r. 

un vcBu, a vow, wish 

voguer, to sail, wander 
voici, here is, here are 
une voie, a way ^ ‘ 

un voile, a veil ; une voile = a 
sail O 

voiêer, to veil 

voir, to see ; voyons ! = corne ! 
un voisin, a neighbour 
une voituro, â vehicle, carriage, 
cart ^ 

un volet, a shutter ^ 

une volière, an aviary, . pigeon- 
hous^ 

volontairement, . of one's 
own free will, wüfully 
voltiger, to Ait about, hover 
vouloir, wish ; en vouloir à = 
to hâve a gnidge against 
un voyage, a foumey, voyage ; 

les voyages = travel 
un voyageur; a traveller,* passer- 
by ' r 

vrai, true o *0 
vu les circonstances, ttaking 
the, circumstances into con- 
sidération 

une vue, a vièw, sight, prospect 
les y0ux (un œil), the eyes 
éii zigzag (m.)] zigzag, ^ogtooth 
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LA MAISON AyX PANONCEAUX 

A»la^e -paper édition of La Maison aux Panon- 
ceaux, ^ith 12 fulPpage illustrations *from dïawîngs 
by H. M. Brock, is also published at 5s. net.* 

«\n illustrated prospectus df this édition, which 
is especially suitajble for présentation purposes, 
will be forwarded onjappEfcation tolibe Cambridge 
^University Pres^, Fetter Lane, E:C. 



SOÉE PRESS OPINIONS 

'* La Maison aux Panonceaux first commands our respect by 

its flawless French, but it is attrü^ctive also on account of its 

author’s gift fcy narrative, its simple pattios, and its^intimacy 

with the life of a land where homes are*seldom open to the 

curioif^ observer? . . . It helps us to picture the stir &,used lip 

the alarjoÿ of war in a quiet country town of France, England, 

certaq;ily, the l?ook should be welcomed as a relief to the 

stereotyped school-texifcs.*' — Saturday Review 

*# * 

‘‘Readers of French, especially tiiose not far advanced in 
the language, can hardly find better 8r niore enjoyable practice 
than the books of Lady Frazer. La Maison aux Panonceaux is 
a fragrant little idyll of a sleep^told provincial town in France .... 

Mr H. M. Brock’s graceful drawings are exactly in the spirit of 
the story*'^Literafy World * 

**Lady Frazer has written a simple, very human and very 
touching story of life in a French provincial town.» We are glaï^ 
to see yiat the JwJgk is to be published in a school édition and 
' we hopt it will be wide^ used,* because boys and ^|[irls will 
undcBubtejdly enjoy. the story and will leam^om it in a very 
dcdightfnl* way much that will interest them about^the manner ^ 
oi life of our brave allies. # o . 
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Cambridge University Pres^^ 

FRENCH 


THE CAMBRIDGE MODERN FREN^:H SERIES 

? % 

General Editor: A. Wilson-Green, M.A. 

TÎle aim of this series^s to provide Modem french texts equipped 
with exercises on the Unes of the-^irect method^ The voldmes are 
divided into three groups comprise: 

I. A short biogra^phy in French of the aj^thor. 

♦ ^ 3. A sériés of exercises, each cofltaining passages for translation 
into French, and questions in Rrench on [a] the narrative, 

(b) the words and idioms, (r) the grammar. -i - > 

3. "A French- Enjrlish vocabulary* 

Senior Group 

Six Contes, par Guy de Maupassant. Edited by 
H. N. P. Sloman, M.A., He^d Master of Sydney Grammar 
School. L%^ge Crown 8vo. 2f. 6^/. • \pfow ready 

The first volume of this new sériés cofitains the following six 
stories: Le Korla— Le Trou — Les Prisonniers— Qui Saitf«^, 
Kiinuet — L’Aventure de Walter Sctanaffs. Tl?e stories se- ^ 
îectf show ^aupassant ^n varions lights ; Le Horla and Qui 
Aaiti* illustrate his charactefistic love of the gruesome and bizarre ; 
Le Trou is pure cq^nedy ; iLes Prisonniers and L’Aventure de 
Walter Schnaffs^are vividly-described soldiering advenitires; 
and Menuet? — ‘que dire de ce camée incomparable, si finement 
ciselé, ce récit d’un pathétique à faiTe pleurer et d’une si parfaite 
simplicité? On ne peut^décrire le charnie de ce conte exquis, il 
faut l’éprouver.’ 

Ce qiîe disent des livres, par Emile Faguet. Edited 
by H. N. Adair, M.A., Senior French Master, Strand School, 
London, [In the press 


AMidcUe Group 

Causeries du |jûndi (Franklin et Chestèrfleld), par 

^ C, -A, Sain.'be-ôeuve, Edited by A. Wilson-Green, M.A , 
Senji^r French Master, ]^adley College. ^ \IiTthe press 

Junior Group 0 * 

''La Maison aux Panonceaux, pa5 Mrs J. G. Frazer, 

(Exercises by A. WiLSON-GîtEEN.) • XTwiihê 


[/« the press" 



2 Cambridge University .Press 

r ^ 

c 

ÿitt ÿrèsfô â>enes! 

< Téxts with introductions and notes 


Tht volumes fnarked * coniain vocabularies 


A uthi r 

Work 

Editer 

Price 

*Atout 

Le Roi des Montagnes 

Ropes 

2/- 

Balzac 

Le Médecin de Campagne 

Payen Payne 

3 /- 

^Blart 

Quand j’etais petit, Pts i, Il 

Boielle ^ 

i/- edi h 

Boileau 

L’Art Poétique 

Nichol Smith 

2/6 

Bonnechose Lazare Hoche 

Colbeck 

-2/. 

n 

Bertrand du Gueschn 

Leathes 


« 

)> 

,, Part II 

1 » 

t/6 

OorneUld 

Polyeucte 

Braunholtz • 

2/- 

n 

Le Cid 

Eve 

2/- 

J) 

La Cuite du Menteur 

Masson 

2/- 

Belavlgue 

Louis XI 

Eve 

2^ 


Les Eh l'an ts d’Edouard 


2/. 

^Dumas 

La Fc.'tune de D’Artagnan 

Ropes 


*Dn Camp Maxime La Dette de Jeu 

Payea Payne 

. 2/- 

^Enault ^ 

Le Chien du Capitaine 

Verrall 


n 

J) 

11 ^ en 

-/9 


( IVilk vocahulary onîy: no notes) 

t 

Brckmami-Ohatrian La Guerre 

Clapin 

3 /- 

♦ 

11 

Le Blocus 

Ropes 

2/- 

* 

11 

Le Blocus, Chaps. i — xiii 

ï » 

1/6 


Exercises or ‘ Le Blocus ’ 

Hayter 

./lO 

* 

11 

Waterloo 

Ropes 

î/- 


Exercises on ‘ Waterloo ’ 

Wilson-Green 

1/- 

« 

1 1 

Madame Thérèse 

Ropes © 

3 /- 

11 

Histoire d’un Conscrit de 




1813 

11 

3/- 

* 

1 1 

L'Invasion 

Wilson* Greèn 

3/- 

Gautier 

Voyage en Italie (Sélections) Payen Payne 

3/’ 

c ^Oonise (de) A 

La Jeunesse de Cyrano de 



JacquÜi 

Bergerac 

•Jackson 

3/' 

Guizot 

Discours sur l’Histoiie de la 

Oo * 



Révolution d’Angleteri;^ 

Eve ^ 

2/6 

Hugo 

Lee. Burgraves 

Eve ^ 

0 

11 r 

Selected Poems 

11 

2/- 

Lamartine (de) 

Jeanne d’Arc 

Clapin & Ropes 

. ï/6 

Lemerder 

Frédégtnde et Brunehaut 

Masson 

2/- 



« 
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Books on Modem Languages 3 


Aut^r 1 

fVêr/i 

Editor Price 


MalBtA (d^ 

La* Jeui?^i? 3 t)érienne, Le 
Lëpreycde la Cité D’Aoste 
Remi et ses Amis • 


•1/6 ^ 

2/- 

. • • 

•Malot . 

Me^son * * ^ 

Verrall • 

* * 

Merlm^e 

Remi en Angleterre 

»f » 

,Ropes 

%i- 

Colomba [Abridged) 

.2/- 

Michelet 

Louis XI et Charles le 




'F'éméraire 

• 

2/6 

Moi^ère 

Le Bourgeois Gentilhomme 

Clapin 



L’École des Femmes 

Saintsbury 

2/6 


Les Précieuses ridicules 

Braunholtz 

2/- 


„ Çihridgtd édition) 

1» • 

l/- 


Le Misanthrope ^ 

•If » 

2/6 


1 ^’Avare • 

>> 

2/6 

yerrault 

Fairy Taies • • 

If t) • 

Rippmann 

M 

1/6 

■/9 


(Wiih vocabuîary only: no 


2/- 

Piron . 

La Métromanie 

Masson * 

Ponaard * 

Chailotte Corday 

Ropes 

2/- 

Racine 

Les Plaideurs • 

Braunholtz P 

2/* 

n 

, , {A bridged édition ) 

ff 

l/- 

„ 

Athalie 

P>e 

2/- 

Sainte-Beuve 

M. Daru • 

Masson 

2/- 

^Salntine 

Picciola 

#Ropes 

2/* 

Sandeau 

*Mdlle de la Seiglière 

Jlopes * 

Bull ^ 

2/. 

Scribe èi Legouvé. Bataille de Dames 


ScTibd / 

Le Verre d’Eau 

Colbeck . 

> 

Seda^ne 

Le Philosophe sans le savoir 

Bull ^ 

^\y 

Souvefitt# 

Un Philosophé sous les Toits 

Eve 

2/. 

,f 

Le Serf & Le Chevrier de 




Lorrtiine 

Ropes , 

2/- 


Le.Serf 

Ropes 

1/6 

if 

» 

” A 

-/9 


( IVtt/i vocabuîary only: no^wtes) 


Staël (Mme de) 

Le Directoine 

Masson & Prothero, 

2/- 

„ 

Dix Années d’Ij^ü (Book II, 


* 

chapters 1—8) 

Lettres sur l’histoire de 

If 

W- 

Thierry ^ 




France (xiii— xxiv) * 

II 

2/6 

Vigny (de) 

La Canne de Jonc 

Eve 

1/6 

Voltaire 

Histoire du Siècle de Louis 



XIV, in tjiree parts Masson & Pwthero 2/6 eJtn 
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Randoim Exérbiseà'ÿixi' French Or^mmar, Hoxno- 

nyms and Synonyms for Advanced f by LuciEi< Bcquel. 

New Edition. Crown 8vo. ^s, 6 d. 

Key to t'he above, by the sabie. Crown 8vo. io5. f<d. riet. 

Exercises in French Composition for Advanced 

Students. By the same. Crown 8vo. ^s. 6 d* 

A sélection of hard md easy pièces in prose and verse f om 
varions English authors for translation into French, no help béing 
given in the shape of footnotes or otherwise. ^ ^ 

Cahier Français de Notes Diverses. A Frencb Note- 
Book arranged by W. E. Weber, M. A. Third édition. Fcap. 410. 
ïs. 4</. 

“A methodically arranged note^book, a Cahier Français^ i.. 
which boys can write jhe notes and material of French grammar 
they theaiseWes collect. The idea is excellent, and must be nïost 
profitable if well carried out....The methodical use of this note- 
book should prove a very valuable stimulus *lo interest in French 
grammar .’^ — The A»M,A. 

Les Sons du Français. A wall chart for class use. 

By Daniel Jones, M.A. '44 by 56 inches. 

The System empioyed in this chart is tbat of the International 
Phonetic Associati<M. The chart is published in three forms at the 

ç 'followlftg prices, viz. : — printed on paper, js. ôd, net ; printed on 
card, 2s,i let ; mounted on canvas varnished, with rollers, ^s. net ; 
mounted on canvas, folded. 4s. net. 04 

French Verse for Upper Forms. Edited by FreiJèric 
St’Encer, M.A., Phil.Doc. y. ‘ 

“Not only an excelle, nt trea^ise on French prosody, but also 
a capital collection of F.ench verse.” — journal oj Education 

“A résumé of the rules of French versification and a recueil 
of French poetry for study and recitation. ...Mr Spencer may be 
congratulated upon having made a really valuable contritQlion to 
the list of French school-books. ” — Guardian 

The Romantic Movement in French Literature. 

Traced by a sériés of texts selected and edited by H. F. Stewart, 
B.D., and .^rthur Tilley, M.A. Crown 8vo. 4^. net. 

In the belief that French literature of ’to-dç^ cannot be under- 
stood without a knowledge of the Romantic move*rent, the^Editors 
hâve printed a sériés of texts— beginfcing with Madame dt^Staël — 
so as to give a îhore or less continuous history of the niovement, 
wiüi tht: addition of some nbtes by way rf expranation^arîd illustra- 
tion, and short introduçtory narratives to cach section of the book 
to serve as" a brief oudinîî sketch of the movement. 
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’ . 0 ’ .9ERMA^« 

THE cXMBRIDG?E MOD^RN GERMAN *, SERIES ^ 

« 

• Gkneral Editor : G. T. Ungoed, M.A/ 

à 


This sériés is piymarily intended for use on thc^direct meth^d by 
pui/ils who hâve completed at least their<)(îrsl course in German. The 
texts are short and suitable for schools without being trivial in sulûect- 
matter. In addition to a short sketch of the carfeer and works of the 
author, each volume conÉains questions on the narrative, grammatical 
exercises, and subjects and outline^cfor free composition. Ift the most 
elemehtary texts appear ph^netic transcriptions of short passages for 
reading and dictktion, 4 

• The exercises are based entirely on the corresponding sections of 
thç.text. They consist of: * 

£.• Questions (d!)'on the narrative, (b) on the i&e %f w^rds and 
phrases. • 

a. Exercises on Accidence, Syntax a«d Word-formation. 

3, A subject for free composition suggested by an incident in the 
text, the main outline bein^also giverf for beginners. 

A German-English vocabulary of less knoÿ^n words is supplied with 

each volume îof those who desire it. o 

« 

, ^ % Already puhîished o ^ 

Hacklànder. Der Zuave. Adapted edited b/" 

p.* T. Ung?)ed, M.A. *(Without vocabulary.) 2s. 

**The text is fr^m EitfSchîoss in den Ardmmn, The language 
is ^simple, the story is judiciously selected, it provides narrative and 
conversation ih about equal amounts. The editing is excellent.’^ 

^ The A, M. A. 


Stinde. Die Famille Buchholz. Edited by G. H. 

CParke, M.A. îj, 6d, • 


Th^ European famé of Julius Stinde makes any formai intro- 
duction of him to English readers hnnecessary. His familiar 
style alone is attractive to students of modem Geilnan, who are 
assured by his popularity — proved by the issue of eighty-nine 
éditions of the Btujiholi^ Family^ Part i — of an intoresting narratft^?. 
‘In a letter tqtthe author Bismarck speaks of the great admiration 
he felt for Wilfielmine Buchholz. 


• % In ihe press ^ 

Der toile luTaliàe auf dem Fort Itàtonneau. ^ 

Edited by A. E. Wilson^M.A. # * * • , ^ 

' • Jr '■’j 



Cambridge University ^Press 

ÿt'tt ' 

Texts^ with introfluctions à^id notes 

The volumes marked * contairt vocabularies 


A nthor 


W07k 


F. dit or Price 


^ÂiKibrsen 

Light Stories 

Rippmann 

'i/6 

Benedlx 

Dr Wespe t' 

Breul 

‘ 3/- 

Freytag 

Der Staat Friedrichs des 
Grossen 

Wagner < 

- 2/- 

** » 

Die Journalisten ' 

Eve 

2/6 

2/- 

Qoetbe 

Kna^enjahre (174^ — *76^) 

Wagner & Cartme|l 

»» 

Hermann und Dorothea ‘ 

M M 

3/6 

>» 

Iphigenie ^uf T-'uris 

Breul 

3/6 

♦Orlmm 

Twenty St/)ries 

Rippmann 

3/- 

Outzkow 

Zopf und Schwert 

Wolstenholme 

M/6 

HackUlmler ^ 

'^er geheime Agent 

Milner Barry 

3/- 

Hauff 

Das Bild des Kaisers 

Breeil 

3/- 

„ 

Das Wirthshaus im Spes* 

Schlottmann &. 


sart 

Cartmell 

3/“ 

* 

»♦ 

Die K^ravane 

Schlottmann 

3/- 

« 

»» 

Der Scheik von /Jessandria 
und seme Sklaven 

Rippmann 

Wagner 

2/6 

Immermani^ 

Der Oberhof 

3/- 

*Klee 

Die deulschen Heldensagen 

Wolstenholme 

3/- 

Knlnrauscli 

Das Jahr 1813 

Caitmell ^ * 

^h 

i^ssing ^ ' 

Minna von Barnhelm 

Wolstenholme 

^3/* 


Nathan Der Weise 

Robert on ® ’ 

^16 

LessUig U Oellert Selected Fables 

Breul 

3/- 

tfende:^!!!! 

Selected Letters 

Sime 

3/- 

RauJner 

Der erste Kreuzzug 

Wagper 

V- 

Riehl 

Culturgeschichtliche No vellen Wolstenholme 

3/- 

« 

»» 

Die Ganerben & Die Ge- 
rechtigkeit Gottes 

»» 

3/* 

Schiller 

Wilhelm Tell 

Breul 

( ' 

2/6 


Geschichte des dreissigjah- 


^ a 


99 

Ssrbel 

^maand 

i 

(P 


f 


rigen Kriegs. Book lll. 
Maria Stuârt 
Die Braut von Messina 
' Wallenstein I (Die Picco- 
o lomini and Wallensteins 
Loger) 

Wallenstein II (Wallen- 
stej^s Tod) ' ^ 

Prinz Eugen von Savoy en 
Ernst, Herzog von Schwabe^n 
Germaj3 paçtylic Poetry 
Ballads on Gi^rman Hêstory 


» » 

3 /- 

J» 

3/6 

»» 

4/- 

»» ^ 

' > 0 

3/6 

>» 

3/6 

Quiggin 

Wolstenholme 

%I6 

3/6 

Wagner 

‘ 3 / 

*9 

2/- 



” BooÛ on Modem Languages > ^ 

A First German Boo]£ on 2he;Dlrc;'ct Method. By 

G, T. Ungoeu/M. ' Cfown 8vo.^^ With or without vocabulary. 

• 2 ^. 6^. > 7 ^ 

• Is admirably sdited lo an^ise the intera>t uf young pu^ils.... 
Altogether tlic book strikes us as one of the best German books for 
bc^nners that we hâve seen, and we feel confidence in recoîu- 
niending it. ” — Secondary Education 

A Çtrammar of the Oerman Language. By G'. H. 

Clarke, M.A., and C. J. MurbJay, B.A. Second édition, 
thoroughly revised. Large crown 8vo. y: 

An up-to-date “ '‘^ference ” Grammar for the use of advanced 
students. Modem usages to h^/ound in wor^s of the Lest writers 
are given rather than^the stereotyped rules of Grammarians. 
Colloquial u^age has also not bç(^n ntjglected. 

‘^One of the most complété and best ananged books of ils kind 
<m the market. The fact that a second’ édition is necessaiy may be 
taj<en as substanfial proof of the excellence of tAc Jvork.!..Every 
teadher and cvei^ student of German bcyond the early stîigcs should 
possçsb a copy.” — /risâ Journal of Edncation » 

Deutsches Heft. A German Note-book arranged by 

W. E. Werer, M.A. Fcap. ^jjo. 6^/. 

A companion to the French Note-boqjk (see page 4). 

' ) 

, SPANISH ’ 

Lob Ladrones de Asturias. Being ihe Siist FifteeV; 

Cha^^ters of La Historw de GU Blai> de Santillana, as translated 
’nto Spanish by José Fra\cisco Isi a, from the original French 
of Alain René Le Sage. Edited by F. A. Kirkpai rk K, M A. 3^. 

Cervantes. La Ilustre .Fregona. . El Licenciado 

Vidriera. Two of the Novelas Ejçmplares. Kdited, with Intro- 
duclion and Notes, by F, A. Kirkpatrick, M.A. y, 6d. 

Galdos. Trafklgar.* Edited, with Notes and Intro- 

du.;tion, by F. A. KirkïIItrick, M.A. 4^. <- 


The Teàching of Modem Foréign Languages and 

the Traininp; of Teachers. By Karl Breul, «Litt.D., Ph.D. 
Fourth édition, revised and enlarged. Crown 8vo. 2 s, 6d, 

**A little bpok that should be in the hands of every conscientious 
teucher of fbrôign languages in this country. Doctor Breul speaks 
authoritatively on a sttAject which he has studiecl cavtefully, and 
his J)ook is fuU of practical information.... iJbctor Breul has wisely 
J li^ted himself to the practtcal hAre, with the resuii that into this 
sliin and handy volume he has packed an astonishing amount of^ 
information .’— ê * ^ • ) 


f 
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Cambridge University Press 


Copies of the following *wiîl be sent regularly <to c 
address on application ^ 

.r 

1. The Complété ££Jatalogue, issued annue 

(about May). 

2. The Educational Catalogue^ issued annua 

(about May). 

3. A Descriptive List of books for schools 

lected flrom the Complété Catalogue, issi 
' ttunually. 

4. The Illustrated Bulletin, issued terminal 

giving fhll ÿarticulars of ne'ty, publicatior 
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